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AVANT-PROPOS 



C'est à une circonstance fortuite qu'est dû ce travail. Au 
mois de juillet 1876, M. le professeur Vérneuil, dont j'avais 
alors l'honneur d'être l'interne, opéra de la gastrotomie, 
pour un rétrécissement infranchissable de l'œsophage, un 
jeune homme, Marcelin R... qui survécut à l'opération et 
qui garda une fistule gastrique. Encouragé par la bienveil- 
lance de M. Vérneuil, je pus, dès le mois de novembre de la 
même année, étudier sur Marcelin les principaux phéno- 
mènes de la digestion stomacale. Ces expériences ont toutes 
été faites dans le laboratoire de Chimie organique du Collège 
de France, sous la direction de M. Berthelot, et personne 
ne sera surpris lorsque je dirai que, si ces recherches ont 
quelque valeur, c'est aux conseils de M. Berthelot qu'il faut 
l'attribuer. 

Après avoir fait l'étude du suc gastrique de l'homme, j'ai 
cherché à approfondir les fonctions de l'estomac dans difTé- 
rentes classes d'animaux, en particulier chez les animaux à 
sang froid, dont on connaît peu en général les opérations 
physiologiques. 

J'aurais voulu me borner à l'exposé de mes recherches 
personnelles; mais mon travail eût été incomplet et sans 
unité. Aussi trouvera-t-on ici, en même temps que les faits 
étudiés spécialement par moi, l'état actuel de la science sur 
les questions qui ont trait au suc gastrique. Néanmoins 
cette étude n'est pas une véritable monographie, car cer- 
taines parties sont beaucoup plus développées que d'autres, 
et, pour tout ce que je n'avais pas vu par moi-même, je me 
suis limité à un court résumé des faits reconnus ou discutés 
aujourd'hui. 

Ch R. 
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SUC GASTRIQUE 

CHEZ L'HOMME ET LES ANIMAUX 



INTRODUCTION HISTORIQUE 

De tout temps, les hommes adonnés àrétudedes phénomènes 
de la vie ont admis que les aliments introduits dans Testomac 
y subissent des modifications chimiques particulières, permet- 
tant à ces aliments de devenir aptes à la nutrition. Mais, pour 
arriver aux notions assez précises que nous possédons aujour- 
d'hui, de longs tâtonnements et de pénibles efforts ont été né- 
cessaires. 

L'insuffisance des notions anatomiques et le défaut absolu 
d'une méthode expérimentale rigoureuse, expliquent comment 
les théories des anciens, d'Hippocrate, de Galien et de Celse 
ne méritent pas d'être mentionnées. 

Il est inutile aussi de parler des idées de Van Helmont (1) et 
de Willis (2), qui, essayant de conformer les faits à leurs théo- 
ries, rattachaient les phénomènes digestifs à des phénomènes 
de fermentation. 

Les premières observations utiles furent faites par les mem- 
bres de YAccademia del Cimento^ qui, en 1667, purent, par 
l'expérimentation directe sur les oiseaux, se convaincre de la 
force mécanique de l'estomac (3). 

(1) Cité par Haller. Elem. physiol , t. VI, p. 140. . 

(2) De fermentât, y chap. v. 

(3) Saggi di naturali espcrienzc faite nelV Àccademia del Cimenlo, 1667. — Uedi . 
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2 PROPRIETES DU SGG GASTRIQUE. 

D'autres auteurs, s'appuyant sur des faits pathologiques 
ou sur des observations directes (2), remarquèrent ensuite 
qu'il se forme dans l'estomac une fermentation acide. Littre (3) 
avait vu, sur un chien tué brusquement, que Testomac était 
plein d'un lait coagulé et acide. Floyer (4) avait trouvé que Tes- 
tomac des oiseaux carnivores et de quelques ruminants était 
acide. Bartholin,Viridet,Lorenzini, Peyer, Duhamel (5), avaient 
constaté le même fait sur les poissons, les rongeurs, les car- 
nassiers» les oiseaux. Cependant le mot de suc gastrique n^était 
pas prononcé, et on ne regardait pas la sécrétion stomacale 
comme un des éléments essentiels de la digestion. 

Le premier savant qui ait fait faire un pas décisif â la physio- 
logie de l'estomac est Réaumur (6). Ses recherches inaugurent 
la méthode expérimentale, et démontrent jusqu'à l'évidence 
combien une expérience bien faite remporte sur tous les rai- 
sonnements à priori. Réaumur introduisait dans l'estomac d'un 
oiseau des tubes en métal dur^ percés de trous, et renfermapt 
des matières alimentaires. Ces substances ne pouvaient être 
broyées par la force mécanique du ventricule^ et pourtant on 
les trouvait, après un séjour de quelques heures dans l'esto- 
mac, réduites en pulpe et ramollies. Réaumur en conclut que la 
digestion est principalement due à l'activité des sucs contenus 
dans l'estomac et sécrétés par lui. Il vit aussi (\}ie les matières 
azotées, telles que la viande^ les os^ etc., étaient modifiées par 
les sucs gastriques, tandis que les substances cellulosiques 
restaient intactes. Désireux de pousser plus loin l'étude de ce 
phénomène, il réussit à extraire, par une éponge^ les sucs gas^ 
triques de quelques oiseaux; il en reconnut la nature acide^ 

Opwculorum pars secunda^ me experirnenta circa foarias res naturaléSi p. 102 
etsuhr. Leyde, 1729. 

(1) Werden. Breslau Sammlungen. 1723.--Vei'heyen. Storck. Blas. cités par Haller^ 
loc. cit., p. 141. 

(2) Floyer. Prat. naL States of hum,, p. 66; — Vallisneri-Vieussens. traité des 
liqu. du corps hum. 1709, p. 280. 

(3) Hist. de VAcad., 1711, n» 17. 

(4) Loc. cit. 

(ô) Cités par Haller, loc. cit., p. 141. 

(6) Mém, de VÀcad. des sciences, 1752, p. 226, 4ûi. 
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mais ne réussit pas à faire, avec ces liquides, des digestions ar- 
tificielles. 

Cependant l'acidité du suc gastrique ne paraissait pas une de 
ses propriétés fondamentales. Haller (1) regardait l'acidité de 
Testomac comme un phénomène de putréfaction. Selon lui et 
d'autres auteurs (2), le suc gastrique pur n'est ni acide, ni alca- 
lin. Mélangé aux aliments, il est acide; abandonné à lui-même, 
il devient alcalin. Il y aurait donc une sorte de fermentation 
acide sous l'influence de la sécrétion stomacale. Quoique cette 
opinion ait été vite abandonnée, la remarque de Haller est assez 
importante, car il y a un certain degré de vérité dans son 
erreur. 

Les expériences de Réaumur. furent tentées sur l'homme par 
Stevens (3), qui, ayant rencontré un bateleur pouvant avaler 
et rejeter des pierres, lui fit, d'après le procédé de Réaumur, 
avaler et rejeter de petites sphères métalliques criblées de 
trous et renfermant des aliments. Après un court séjour dans 
l'estomac, ces aliments étaient réduits en pulpe et chymiliés. 

Ce fut en 1783 que parurent les |Kpériences fondamentales 
de l'abbé Spallanzani (4). Le fait capital que Spallanzani établit 
d'une manière irréfutable est que la digestion des aliments par 
le suc gastrique se fait aussi bien dans un vase de verre que 
dans l'estomac; que, par conséquent, la force vitale, la coction, 
la fermentation vitale et toutes les hypothèses semblables 
n'avaient aucune raison d'être. La transformation des matières 
alimentaires, au lieu d'être un phénomène de putréfaction, 
est un phénomène chimique, actif, nécessaire à la digestion. 
Le suc gastrique s'oppose à la putréfaction, au lieu de la pro- 
voquer, et c'est son activité propre qui transforme en chyme les 
matières alimentaires. Spallanzani vit aussi que le liquide actif, 
à l'aide duquel on peut faire des digestions artificielles, est 

(1) Elem, phîjsiol, t. VIj p. 142. 

(2) IJoyIe, Phil. exp. utiL^ p. 117; — Lister. De humoti p. 157. 

(3) Cité par Milne Edwards, Leçons sur la phys. et Vanat. comparées, etc., t. V, 
p. 259. 

(4) Expériences sur la digestion de l'homme et de différentes espèces d'am'maur, 
avec des considéra lions par Senebier. In-8. Genève, 1873. 
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sécrété par l'estomac, et qu'on peut le voir sourdre des parois 
ventriculaires. 

A. partir de cette époque, les recherches sur le suc gastrique 
deviennent extrêmement nombreuses, et ne peuvent être rap- 
portées ici que très-succinctement. 

L'acidité du suc gastrique actif, entrevue par Carminati (1), 
méconnue par Spallanzani lui-même, par Montègre (2) et par 
leurs contemporains, ne fut définitivement constatée que par 
Leuret et Lassaigne (3), Tiedemann et Gmelin (4). Ces savants 
constatèrent que le suc gastrique doit être acide pour être 
actif. Ils firent aussi de très-nombreuses expériences à beaucoup 
d'autres points de vue. 

C'est quelques années après que furent vulgarisées en Eu- 
rope les fameuses expériences de W. Beaumont sur un chasseur 
canadien atteint de fistule gastrique (5). Beaumont étudia la 
digestibilité des différentes substances ; il observa avec soin les 
modifications physiologiques de la muqueuse stomacale, et vit 
qu'en dehors de la digestion, l'estomac ne sécrétait que du mu- 
cus et non un suc gastrique vraiment actif. 

L'année suivante, Ebene (6) reconnut qu'en faisant infuser 
dans l'eau tiède, avec de l'acide chlorhydrique, la muqueuse 
stomacale, on obtient un véritable suc gastrique pouvant faire 
des digestions artificielles. 

C'est à peu près vers cette époque que l'histologie, grâce à 

Cl) Cité par Milne Edwards. Lee. sur l'anat, t. VII, p. 16. 

(2) Expér. sur la digestion dans Vhomme. Paris, 1814. Ce physiologiste avait la 
faculté de faire revenir dans la bouche les aliments introduits dans Testomac. On a 
donné à cette singulière faculté le nom de mérycisme (rumination), et aux individus 
qui la possédaient le nom de mérycoles. La science en a un certain nombre d'exem- 
ples. — Fabrice d'Acquapendente, De varietate ventriculi. — Peyer, Merycohgia, 
Bâle, 1685. — Sennert, Ifedtc. praL, liv. III, p. 1. — Pipelet, De vomituum 
diversis speciebus, 1786. — Roubieu, Ann. de la Soc, méd. de Montpellier, 1808, 
p. 283. — Decasse, Froriep's Notixen, t. XLVII, p. 95. — ElUotson, ibid,, t. XLV, 
p. 337. — Heiling, Veher das Wiederkauen hei Menschen. Nuremberg, 1823.— 
Cambay, Sur le mérycisme et la digestibilité des aliments. Th. inaugur. Paris, 1830. 
— Vincent, Comptes rendus de V Institut, t. XXXVII, 4 juillet 1S53. 

(3) Recherches sur la digestion^ 1825. 

(4) Rech. exp. sur la digest., trad. franc, par Jourdan, 1. 1. 

(5) Exper. and observ., on the gastric juice. Flattsburg, 1833. 

(6) Physiologie der Verdauung, Wurtzbourg, 1834. p. 80 et suiv. 
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l'emploi des microscopes perfectionnés, commença à faire des 
progrès considérables. On découvrit que dans l'estomac il y 
avait des glandes en tubes et en grappes, plus ou moins analo- 
gues à celles de l'intestin, et que par conséquent la sécrétion du 
suc gastrique était une sécrétion glandulaire (i). 

Ce fut Schwann qui le premier découvrit la pepsine (2), sans 
pouvoir l'isoler complètement, comme Wasmann le fit quelque 
temps après (3). 

Un grand progrès fut réalisé, au point de vue des procédés 
expérimentaux, par Blondlot(4), qui imagina les fistules gastri- 
ques artificielles (5). Désormais on put se procurer facilement 
du suc gastrique pur; c'est évidemment le plus grand pro- 
grès que la physiologie de l'estomac ait fait depuis Spallan- 
zani (6). 

En effet, à partir de ce moment, les expériences se multipliè- 
rent. L'étude des pepsines et de leurs modifications, des diver- 
ses réactions chimiques propres au suc gastrique et aux ali- 
ments digérés, l'analyse des propriétés physiologiques de la 
muqueuse stomacale, firent l'objet de recherches exactes; et 
c'est la masse de ces faits qui constitue la science d'aujourd'hui. 
En faisant Thistoire détaillée du suc gastrique, les diverses in- 
dications bibliographiques trouveront leur place naturelle. 

En résumé, Réaumur a démontré que la digestion stomacale 
élait un phénomène chimique; Spallanzani a recueilli du suc 



(1) Sprott Boyd. Edinh. med, and Surg, Joum., t. XLVI, 1836, p. 382.— BischoCf, 
MiiUer's Àrchiv,, 1838.— Wasmann, De digestione nonnulla, Berlin, 1839. — Krause, 
Mûllefs Archiv.f 1839, p. cxx. — Thomson, Frerichs, etc. 

(2) Ueber das Wesen des Verdauungsprocesses. Miiller'sArchiv., 1836, p. 90. 

(3) Loc. cit., 1839. 

(4) Traité analytique de la digeslion, 1843. En même temps que Blondiot, un 
médecin russe, Bassow, proposait la même méthode. {Voie artificielle dans l'estomac 
des animaux, Bull, de la Soc. des natur. de Moscou, 1843, t. XVI, p. 315.) Mais les 
expériences de Bassow eurent peu de succès et restèrent tout à fait inconnues. C'est 
donc à Blondiot, qui ne connaissait pas les expériences faites simultanément à Moscou, 
que revieut tout Thonneur de la méthode des Gstules gastriques artiflcielles. 

(5) Les procédés opératoires ont été perfectionnés par Claude Bernard. Leç. de 
physiol. expériment.f 1856, t. H, p. 384. 

(6) Pour l'historique de la ([\ie»iioiit consnlicr le* Leçons sur la f^hysiologie, etc., 
. de M. Milne Edwards, t. V, p. 250; t. VH, p. Il et suiv. 
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gastrique et fait des digestions artificielles; Beaumont a étudié 
la digestibilité des aliments et les modifications de la mu- 
queuse stomacale ; Schwann et Wasmann ont découvert la 
pepsine ; et Blondlot a introduit la méthode des fistules gas- 
triques artificielles. 

Cette découverte termine la période historique, et inaugure 
la période contemporaine. 
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Morphologie et histologie des glandes de l'estomac. 

A, — DES GLANDES DE l'eSTOMAC CHEZ l'hOMME. 

Lorsqu'on examine la muqueuse stomacale d'un animal tué 
récemment, on voit que toutes ses parties ne sont pas identi- 
ques (1). La région pylorique est pâle, blanchâtre, tandis que, 
vers la grande courbure, et du côté du grand cul-de-sac, la 
muqueuse est rouge, villeuse et veloutée. Une injection arti- 
ficielle montre que le sang ne se distribue pas également dans 
les deux régions, la partie pylorique possédant beaucoup moins 
de vaisseaux que la partie cardiaque : cette division de Testomac 
en deux régions se retrouve chez Thomme et la plupart des 
mammifères, en sorte qu'on pourrait dire qu'il y a un estomac 
pylorique et un estomac cardiaque, lequel serait le véritable 
agent de la digestion. 

L'analyse histologique confirme ce premier résultat. En effet, 
lorsqu'on examine au microscope • 1^ muqueuse stomacale, on 
voit qu'elle est tapissée d'une infinité de glandes, mais que ces 
glandes sont de deux ordres. 

Les unes sont très-abondantes dans le grand cul-de-sac : ce 

(1) En particulier, chez le rat. Voir Schiff, Leçons sur la physioL de la digestion, 
t. II, p. 283. 
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gont les glandes gastriques ; les autres prédominent vers le 
pylore.: ce sont les glandes muqueuses. 

Les glandes muqueuses sont tubuleuses, peu ramifiées (1). 
Elles débouchent dans la cavité stomacale par un orifice étroit. 
L'épithélium cylindrique de la muqueuse se continue dans 
rintérieur même de la glande. En résumé, ces glandes diffèrent à 
peine de celles qu'on voit dans toute l'étendue du tube intesti-- 
nal. 

Les glandes stomacales proprement dites ont une forme par- 
ticulière qu'explique la spécificité de leur fonction ; ces glandes 
sont constituées par des utricules allongés, amassés en forme 
de grappe souvent assez complexe, et dontle cul-de-sac s'en- 
fonce dans le tissu cellulaire sous-muqueux (2). Elles s'ou- 
vrent par un orifice évasé enferme d'entonnoir. Leur cavité 
est remplie par des cellules à noyau, polygonales, à angles plus 
ou moins déformés, qui gonflent l'utricule qu'elles dilatent, et 
auxquelles elles donnent parfois l'apparence d'une bouteille à 
goulot allongé (3). Ces cellules ont été nommées cellules à pep- 
sine parFrerichs (4). Elles renferment un protoplasma finement 
granulé avec quelques noyaux. Quand on examine du suc gas- 
trique au microscope, on y trouve toujours une certaine quantité 
de ces cellules plus ou moins détruites et en voie de dissolution, 
de même que dans la salive on voit l'épithélium des culs-de- 
sac salivaires. 

Plus récemment, dans un travail important, Heidenhain (S). 
et, après lui^ Ebstein (6), se sont attachés à réfuter ces idées. 
D'après eux il n'y a pas entre les glandes à pepsine et les glan- 
des muqueuses la différence fondamentale qu'on a cru y trou- 
ver. Les glandes gastriques seraient constituées par deux va- 

(1) Todd et Bowmann, t. H, 1847, p. 192. — KôIIiker, Ana^ micr., U, 2, p. 140 
et -8uiv. — Donders, Med. Lanc, 1852. Oct,^ p. 218 ; févr. avr. 1853. 

(2) Ecker, Zeitseh. f. rationn, Mediz.^ t. II, 1852, p. 243. 

(3) Kôlliker, ITicr. anat., fig. 221, 222. —EUm. d'histol, trad. franc., p. 523. — 
Voyez aussi les belles planches de Sappey, Traité d^anat. descript,, 2* édit., t. IV, 
p. 175. 

(4) Art, Verdauung in Wagners, Hand. d. physiol., t. III, p. 738 et suiv. 

(5) Untersuchungen ueher den Bau der Labdrûsen. Areh. fur micr. anat. 1870. 

(6) Beitrage zurLehre vom Bau der sog, MagenscMeimdriisint ibid., 1870. 
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riétés d'épithélium : un épithélium superficiel par rapport à la 
cavité de la glande, composé de cellules polyédriques, granu- 
leuses, disposées sur un rang, et un épithélium profond (Beleg- 
zellen), appliqué directement contre la paroi glandulaire, et 
composé de cellules arrondies , granuleuses, fixant facilement 
les substances colorantes, et qui probablement sont Tétat jeune 
des cellules superficielles (Hauptzellen). Selon les microgra- 
phes que je viens de nommer^ toutes les glandes de Testomac 
sont constituées sur ce type; seulement, il y a dans certaines 
glandes, vers le grand cul-de-sac, beaucoup de cellules bor- 
dantes : ce sont les glandes à pepsine des anciens auteurs : tan- 
dis que, vers le pylore, ce sont les cellules superficielles qui 
prédominent, glandes muqueuses des anciens auteurs. 

Si l'opinion de Heidenhain est exacte, les glandes de l'esto- 
mac et de Tintestin seraient donc constituées sur le même type; 
il n'y aurait de différence que suivant le plus ou moins de dé- 
veloppement de certaines parties de ces glandes. 

Nous verrons plus loin, quand nous traiterons de la sécrétion 
du suc gastrique, quel est le rôle respectif de telle ou telle de 
ces cellules. 



B. — DE LA MUQUEUSE STOMACALE DANS LA SÉRIE ANIMALE. 

Au point de vue physiologique, ce qui caractérise l'estomac, 
c'est la sécrétion d'un liquide acide, contenant de la pepsine. 
L'existence d'une couche musculaire et la dilatation plus ou 
moins prononcée de cette poche contractile, ne jouent qu'un 
rôle secondaire, en sorte que l'importance de l'estomac dans 
les fonctions digestives est déterminée par la sécrétion du suc 
gastrique : aussi faudrait-il peut-être définir l'estomac par sa 
tunique muqueuse plus que par sa tunique musculaire, et au 
lieu de l'appeler une dilatation contractile et musculaire du 
tube digestif, ce qui permettrait de le confondre avec tous les 
renflements intestinaux, le définir en l'appelant une glande à 
liquide acide et peptique. Toutes les fois que nous trouverons 
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dans le tube digestif un liquide acide contenant de la pepsine, 
nous aurons le droit de dire que Festomac est là, et non 
ailleurs. Si le liquide est alcalin, s'il ne contient pas de pepsine, 
ce ne sera plus, au point de vue physiologique, un véritable * 
estomac; car, pour être définie ainsi, une dilatation quel- 
conque du tube digestif doit sécréter du suc gastrique. 

D'ailleurs, il importe de remarquer que la fonction et la 
structure sont corrélatives, sinon dans la disposition générale, 
du moins quant à la constitution fondamentale. Ainsi la forme 
extérieure de Testomac, l'épaisseur relative de ses différentes 
couches, la structure même des tubes glandulaires, ont des 
variations considérables qu'il serait superflu de rapporter en 
détail (1). Mais ce qui reste invariable, c'est l'élément anato- 
mique fondamental^ la cellule peptique, qui donne naissance au 
suc gastrique. Même chez les Insectes^ on a trouvé (2) des 
cellules peptiques analogues aux cellules peptiques de l'estomac 
des Vertébrés. 

Chez la plupart des Vertébrés, la détermination du ventricule 
gastrique ne présente pas de difficultés ; et quoique nous ne 
puissions nous étendre sur ce sujet, il convient cependant d'en 
dire quelques mots. 

Chez les Mammifères, l'estomac est unique, comme chez 
l'homme; il fait suite directement à l'œsophage, et son orifice 
inférieur débouche dans l'intestin. Il est pourvu d'une tunique 
musculaire contractile et d'une tunique muqueuse richement 
pourvue de glandes. Chez quelques Mammifères seulement, chez 
les Ruminants, on pourrait croire à un estomac multiple. En 
efTet, il existe quatre poches annexées à l'appareil digestif. Tou- 
tefois il est facile de constater que c*est la caillette qui repré- 
sente l'estomac glandulaire des autres animaux. En effets le 
rumen, la panse, le feuillet sont tapissés d'un [épithélium pavi- 
menteux, analogue à celui de Tœsopbage, de sorte qu'au point 



(1) Voy. Sappey. AnaL descript, 2eédit., t. IV, p. 173 et suiv., fig. 767 et suiv. 
Milne Edwards. Leçons sur la phys.^ etc., t. Vf, p. 286 et suiv. 

(2) Sirodot, Recherches sur les sécrétions chez les Insectes. Ann, des se, tMtur. 
1848, t. X, p. 183, 
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de vue physiologique, ce sont des dilatations œsophagiennes, 
et non un estomac peptique, sécrétant le suc gastrique. Il 
importe en effet de faire remarquer que Testomac, placé entre 
' l'œsophage et Tinteslin, doit être considéré, non comme un 
terminaison de Tœsophage, mais comme le début de l'intestin. 
Toutes les considérations embryogéniques, histologiques et phy- 
siologiques, viennent à l'appui de cette importante distinction. 
L'œsophage se développe aux dépens du feuillet externe, tandis 
que l'estomac naît du feuillet interne du blastoderme, comme 
l'intestin. L'œsophage est tapissé d'un épithélium pavimen- 
teux, tandis que l'estomac possède un épithélium cylindrique, 
comme l'intestin. L'œsophage ne peut ni absorber ni sécréter, 
tandis que l'estomac et l'intestin absorbent avec la plus grande 
facilité, et ont des fonctions sécrétoires de la plus grande impor- 
tance. Chez les Ruminants^ la caillette seule sécrète le suc gas- 
trique : le rumen, la panse et le feuillet ne sont que des dilata- 
tions œsophagiennes. Ces trois poches sont tapissées de papilles, 
tandis que la caillette est lisse. C'est un caractère assez important^ 
parce que, dès le premier examen, on peut pressentir que les 
dilatations tapissées de papilles sont munies d'un épithélium 
pavimenteux, et par conséquent appartiennent physiologique- 
ment à l'œsophage, non à l'estomac. 

Chez quelques autres Mammifères, l'estomac est aussi multi- 
loculaire (Cétacés, Pachydermes) ; il semble qu'il y ait encore 
plusieurs estomacs musculaires, et un seul estomac peptique : 
mais ce point d^anatomie physiologique exigerait peut-être des 
recherches nouvelles. Chez les singes semnopithèques, il est 
aussi divisé en trois poches. Chez certains Marsupiaux, il est 
garni de longs appendices en forme de Cdeciims, qu'on retrouve 
aussi chez les Chéiroptères suceurs. 

Chez les Rongeurs, ainsi que nous l'avons vu précédemment, 
l'estomac est divisé en deux régions : une région pylorique, 
muqueuse^ et une région cardiaque^ glandulaire. Cette disposi- 
tion, manifeste chez les rats, se voit encore plus nettement 
chez le Hamster, chez l'Hélamys :chez le Kanguroo, on a noté 
une disposition analogue. En somme, cette division de l'estomac 
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en deux régions est d'une assez grande importance. Elle nous 
démontre que Testomac a deux fonctions : une fonction masti- 
catrice, pour ainsi dire, à laquelle président des muscles et des 
papilles cornées ou épaisses ; et une fonction chymifiante, pour 
laquelle des glandes gastriques sont nécessaires. 

Cet appareil glandulaire, au lieu d'être disséminé, est quel- 
quefois réuni en un point, de manière à constituer une glande 
plus ou moins lobuleuse. Cette disposition s'observe sur le 
Castor, sur le Phascolome, sur le Pangolin, sur le Dauphin et 
le Manatus Australis (i). 

Ce que nous venons de dire des Mammifères s'appliquera 
peut-être encore mieux à l'appareil digestif des Oiseaux. En 
effet, on trouve chez les oiseaux une dilatation œsopha- 
gienne (jabot], une poche très-musculaire à papilles cornées et 
épaisses (gésier), et un estomac pepsique (ventricule succenturié). 
Chez certains Oiseaux/ la localisation des glandes pepsiques, en 
un point déterminé de la muqueuse stomacale, est poussée très- 
loin. Ainsi, chezl'Autruche et leNandou, les glandes gastriques 
sont réunies en une région de la muqueuse qui est renflée en 
ce point, et criblée d'une multitude d'orifices. Souvent même 
le liquide sécrété vient déboucher dans un canal central, situé 
dans l'axe des glandes, et qui vient s'ouvrir dans l'estomac. 
Cette localisation de la fonction sécrétoire est intéressante : elle 
nous permet de comparer l'appareil glandulaire de l'estomac 
aux glandes salivaires, au pancréas, au foie, dont les produits de 
sécrétion débouchent par des canaux propres dans le tube 
digestif. D'après Jobert (2), le gésier de certains Oiseaux 
(Autruche, Flamant), n'est pas exclusivement un organe tritura- 
teur, il renferme des glandes qui sécrètent un liquide acide, 
lequel contribuerait à la digestion. 

Chez les Reptiles et les Batraciens, la muqueuse stomacale 
n'offre rien de remarquable : elle a été étudiée avec soin par 

(1) Pour plus de détails sur la morphologie de Testomac» voir Milne Edwards, 
Leçons sur laphysiologie^eic, t. VI, p. 309 et suiv. — Gegenbaur, Anat. comparée, 

trad. franc., p. 750 et suiv. — Leydig, Histol. comparée^ trad. franc.*, p. 355. 

(2) Comptes rendus de VAc, des sciences. Juillet 1873. 
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plusieurs auteurs^ qui y ont bien vu une forme spéciale de cel- 
lules glandulaires qu'on appelle les cellules caliciformes. Chez 
les larves des Grenouilles et des Crapauds, la muqueuse stoma- 
cale est tapissée de cils vibratiles, et il est très-probable que 
les cellules caliciformes ne représentent qu'une forme spéciale 
de cellules épithéliales cylindriques et vibratiles (i). Chez le 
Protée (3), le tube digestif est rectiligne, et il n'y a pas de dila- 
tation stomacale. 

Chez les Poissons, Testomac est en général peu distinct 
de l'oBSophage, et ce fait contraste d'une manière assez sin- 
gulière avec l'activité extrême des sucs stomacaux. Souvent 
on ne peut distinguer l'estomac de Todsophage que par l'as- 
pect de la muqueuse, qui se charge de glandes et se dépouille 
de l'épithélium lamelleux, pour prendre un épithélium 
cylindrique. Chez certains Poissons, des sortes de caecums ou 
d'appendices viennent déboucher près du pylore. On les a 
appelés appendices pyloriques. Ils semblent abondamment 
pourvus de glandes, et il ne faut guère les considérer autre- 
ment que comme des diverticules de l'estomac. Dans quel- 
ques espèces de Poissons cartilagineux, les glandes gastriques 
sont disposées par rangées, formant des stries longitudinales 
qui font saillie sur la tunique muqueuse non glandulaire de 
l'estomac (3). D'après Leydig (4), tous les poissons ne sont pas 
pourvus d'un appareil glandulaire stomacal. Certains Cyclos- 



(1) Pouchet el Tourneux, Précis d'histologie, p. 185. 

(2) Tout récemment, Swiecicki {Archives de Pflûger^ t. Xill, p. 444. Vber die 
BUdung und Ausscheidung des Pepsins bei den Batrachiern) a fait quelques expé- 
riences, eo très-petit nombre peut-être, desquelles il conclut que Tœsophage des gre- 
nouilles contient plus de pepsine que Testomac ; que, dans l'état de jeûne, Testomac et 
Tcesophage n*ont pas de pepsine, ou, du moins, très-peu de pepsine; et que la sécrétion 
acide est due aux cellules bordantes (Belegzelleu) de Testomac. 

(3) Chez le Cyprinus tinca et le Cyprinus carpio^ Luchau a vu aussi {CetUrtM. 
f. d.med Wiss, .1877, n« 28) que les voies biliaires arrivent au bas de l'œsophage, et 
que Testomac proprement dit ne contient pas de glandes pepsiques. D'après Bîeder- 
mann {Untersuchungen ueber das Magenepithel. Sitxh, der Wiener Ac. der Wis- 
sensch. 1875, p. 377). chez les Cyprins, i! n*y aurait pas d'épithélium cylindrique 
proprement dit, mais une cuticule comme dans l'intestin, avec des cellules calicifor- 
mes disséminées au-dessous de cette cuticule. 

(4) HisUU. camp., trad, franc, , p. 377. 
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tomes, les Petromyzon fluvialilis^ Myxine et Cobitis fossilis en 
seraient dépourvus (1). Il est probable qu'il en est de même 
chez FÂmphioxus, dont le canal digestif tout entier est tapissé 
de cils vibratiles. Evidemment il y aurait un grand intérêt à 
vérifier ces points, et à constater si, malgré l'absence de glandes 
stomacales, il y a une digestion gastrique (2). 



(1) Voyez Edingep {UherdieSchleimhautdes Fisehdarmes. Àreh. f. microsc.Ànat. 
1876, t. Xin, p. 651). Il considère les appendices pyloriques comme des glandes, et 
confirme Topinion de Leydig sur l'absence de glandes stomacales chez les Petromyzon : 
pour lui, les tractus longitudinaux du tube digestif de ces Vertébrés inférieurs, sont 
l'équivalent morphologique des glandes stomacales. 

(2) Je ne puis entrer dans de plus longs détails ad sujet de la structure de la 
muqueuse stomacale chez les divers Vertébrés ; mais voici les ouvrages récents où on 
trouvera quelques indications sur ce sujet intéressant : 

Bentkowsky, Sur Vhistologie de la muquetise stomacale et duodénale, Mtdic. 
ZeitunÇf 1876, no* 14, 15, 17, 18 (en polonais). Analysé dans le Jàbreshericht uéber 
Anat. u. Phys, de Hoffmann etSchtoalbe, pour 1876, 1, p.SOi.— Bentkovirsky confirme 
Topinion de Heidenhain, et trouve sous les cellules à épithélium cylindrique qui revéteut 
Torifice des glandes à pepsine une couche de cellules secondaires (chez le Chien, chez 
le Porc). 

Brûmmer, Anatomische und histologi&che Untersuchungen wher den xusammen^ 
gesetaten Magen verschiedener Saugethiere, Deutsche Zeitschrift fur Thiermedicin, 
t. Il, p. 158 et 299, 1876. 

Wolffhugel, Ueher die Magenschleimhaut Tieugeborner Saugethiere. Zeitsch. f' 
Biolog. 1876, t. XII, p. 217.— La sécrétion delà pepsine est postérieure à la sécrétion 
d'un suc gastrique acide. 

Frolowsky, Anaiomie du tube digestif ckex les nouveau^nés. Saint-Pétersbourg. 
1876 (en russe). Analysé dans le Jahresbericht de Hoffmann et Schwalbe de 1876, 
1. 1, p. 305, — II étudie les dimensions relatives de Testomac et du tube digestif chez 
les embryons, les fœtus et les nouveau-nés. 

Ricci, Intomo alla spéciale forma e struttura dello stomaco di alcuni pesci 
Comptes rendus de VAcad. des sciences phys, et math, de Naples. 1875. — U décri, 
Testomacdu Mugil et du Scombre comme divisé en deux parties : une région supérieure 
glanduleuse, une région inférieure très-musculeuse, et sans glandes gastriques. Cette 
particularité se retrouve chez le Saumon, le Squale et l'Heterotis. 

George, De la structure de Vestomac chez VHyrax capensis. Comptes rendue de 
, VAc.des sciences, t. LXXVIl, 1873, p. 1554. 

Jobert, Recherches pour servir à l* histoire de la digestion chex Us oiseaux, ibid. 
t. LXXVII, 1873, p. 133. 

Loven, Des lymphatiques de la muqueuse stomacale. Nord, med„Arch., t. Y, 1873, 
no 25 (en suédois). Analysé dans le Jahresbericht de Hoffmann et Schwalbe p. 1873, 
ï, p. 187. 

Langerhans, Uéber Petromyzon Planeriy ibid., p. 191.— H n'a pas trouvé de 
glandes gastriques chez le Petromyzon. 

Wilke, Untersuchungen ueber den Magender wiederkauenden Hausthiere. Berlint, 
1872. 

Watney, Zur Kenntniss der feineren Anatomie des Darmcanàls, Centralblatt, f, d. 
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L'étude de ]a digestion stomacale offre quelques particularités 
intéressantes dans la classe des poissons. En effet, chez ces Ver- 
tébrés, l'appareil digestif présente des dispositions spéciales 
sur lesquelles les auteurs d'anatomie comparée n'ont peut-être 
pas suffisamment appelé l'attention (1). 

Si on regarde l'appareil digestif d'un poisson cartilagineux, 
d'un Squale, de la Grande Roussette {Scylliiim catulus) ou d'un 
poisson osseux, par exemple du Brochet, on voit que, chez ces 
deux carnivores, il y a deux parties plus ou moins larges, 
séparées par un intervalle extrêmement étroit, une sorte de 
pertuis qui contraste par sa ténuité avec les grandes dimensions 
des parties supérieures et inférieures. Ce pertuis n'est autre 
que le pylore; ce n'est ni l'estomac, ni l'intestin, et je pro- 
poserais de l'appeler canal, ou mieux détroit pylorique. La 
longueur de ce canal est variable selon la taille et l'espèce ; 
mais ce n'est pas un simple resserrement annulaire, c'est 
presque toujours un canal présentant une certaine étendue : 
dans beaucoup d'espèces, on retrouve ce rétrécissement post- 
stomacal, sans qu'il semble se trouver plus spécialement dans 
tel ou tel groupe de la classe des Poissons. On peut le consta- 
ter chez la Morue, le Congre, la Baudroie, etc. Chez 
ce dernier Poisson, il est très-facile à étudier, à cause des 
dimensions énormes des parois musculeuses de l'estomac. Si 
on injecte par l'œsophage, lequel est extrêmement large, un 
liquide quelconque dans l'estomac de la Baudroie, en liant 
l'œsophage sur la canule, ilfaut une très-grande force pour 
faire passer une seule-goutte de liquide par le détroit pylorique ; 
il en est de même, quoique à un moindre degré, pour l'es- 
tomac du Brochet, du Congre, de la Roussette, etc. 

Chez la Baudroie, on peut dire approximativement que le 
diamètre de ce canal est moindre que le cinquantième du 
diamètre transversal de l'estomac. 

Jfed. Wiss. 1874, p. 753.^ Sous répithélium stomacal (chez le Chien) existent de petites 
cellules arrondies, intermédiaires entre les corpuscules lymphatiques et Tépithélium. 
(1) On trouvera néanmoins des planches très-exactes dans Home. Lectures on 
comparative anatomy, planche 98. Voyez la planche placée à la fln de ce travail^ et 
représentant Testomac du Birochet. (figures 1 et 2.) 
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Les parois du détroit pylorique sont musculeuses, et 
se contractent avec force. Sur un Congre vivant, ayant 
mis à nu cette partie du - tube digestif, je provoquai, par 
l'excitation directe, une contraction de ses muscles, qui prirent 
alors une rigidité absolue (comme un morceau de bois); par 
]a section, aucune goutte de liquide ne s'échappait de Test^nac^ 
et l'orifice restait absolument resserré* En particulier chez le 
Congre, l'estomac est très-petit; mais un énorme cœcum, très- 
musculeux et riche en glandes, se trouve annexé à l'estomac, et 
descend en droite ligne jusque vers l'anus. Ce n'est probable- 
ment pas l'homologue des cœcums pyloriques qu'on a décrits 
chez divers animaux, et je proposerais de l'appeler cœcum 
stomacal. L'estomac de l'Anguille a une forme identique. 

Ainsi donc, chez les Poissons carnivores, tous extrêmement 
voraces, et digérant des proies énormes non mâchées, l'estomac 
est séparé de l'intestin par un rétrécissement très-serré, ou 
détroit pylorique, garni de fibres musculeuses énergiques, se 
contractant pendant la digestion, et ne permettant pas le pas- 
sage dans l'intestin des matières noa chymifiées. 

De là^ chez les Poissons, l'importance considérabje de la diges- 
tion stomacale, surtout si on songe que, pour ces animaux, dont 
la plupart sont carnivores, l'alimentation se compose presque 
exclusivement de matières albuminoldes avec une quantité 
faible de graisse, et une quantité plus faible encore de ma- 
tières amylacées et sucrées. Il faut donc que, dans l'estomac, 
les proies ingérées soient réduites en pulpe et en bouillie 
liquides, sinon le passage par le détroit pylorique est complète- 
ment impossible. D'autres considérations anatomiques viennent 
à l'appui de cette opinion, puisque le pancréas, très-petit chez 
les Plagiostomes, est disséminé et» très-réduit (tubes de Weber 
et de Legouis) chez les Poissons osseux et que le canal intesti- 
nal est très-court en général (4). 

Si déjà on a quelque difficulté à déterminer l'existence de 

(1) Voyez pour Tappareil glandulaire stomacal de la Baudroie la planfche placée à 
lafln (figures 3 et 4). 
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Tappareil glandulaire stomacal des derniers Poissons, cette 
difficulté est bien plus grande encore quand il s* agit de trouver 
cet appareil chez les Invertébrés. En effet, le nombre et la 
variété de ces animaux sont tels qu'ils épuisent, sans la lasser, 
la patience des observateurs ; aussi bien peu de recherches ont- 
elles été faites à l'effet de déterminer d*une manière certaine 
les caractères spéciaux du ventricule gastrique. 

Chez les animaux tout à fait inférieurs^ comme les Infusoires, 
il n'y a pas 'de canal digestif préformé : il n'est donc pas éton- 
nant que les glandes gastriques manquent. Il est probable que 
la digestion dans ces conditions est des plus imparfaites, et 
consiste surtout dans l'absorption des substances plus ou 
moins aptes à la nutrition^ dont sont imprégnées les matières 
alimentaires qui nourrissent ces petits êtres. 

On ne peut pas non plus attribuer un estomac véritable aux 
Cœlentérés, dont la cavité gastrique est à la fois un organe res- 
piratoire et circulatoire. Cependant la digestion des aliments 
semble s'y opérer. Peut-être cette action est-elle due aux cel- 
lules brunâtres (hépatiques) qui tapissent quelques parties des 
parois cavitaires. Peut-être est-elle due aussi à Faction d'appen- 
dices glandulaires particuliers qu'on a signalés chez quelques 
Médusaires (1), et qui auraient, paraît-il, une influence analo- 
gue à la pepsine (2) . 

Chez les Échinodermes, des glandes assez nombreuses sont 
annexées au tube digestif; mais on ne saurait dire encore préci- 
sément quelles sont ces glandes, salivaires, hépatiques ou gastri- 
ques. Chez les Holothuries, l'estomac est rempli d'un liquide 
jaunâtre; mais, selon Milne-Edwards (3), on ne connaît pas 
bien les glandes qui l'ont sécrété. Chez les Astéries, l'estomac 
est garni d'appendices qui paraissent être des organes sécré- 
teurs. 

Chez les Ascidies, l'estomac contient aussi quelquefois une 

(1) Milne Edwards, leç. sur la pftys., t. V, p. 302 et suiv. 

(2) Fritz Mûllep. Die Magenfàden der Quallen. Zeitsch.fiir tcissens. ZooL^ 1858, 
t. IX, p. 542. 

(3) Loc. cit., p. 314. 
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glande brunâtre qui parait être uoe sorte d'organe hépatique. 

D'aprùs M. Italbiani(l},on pourrait, sur des larves d'Ascidies 
i'ig^esdeneufàdix jours, voir lemécaDisme de la sécrétion glan- ] 
(lulaire dausun appendice de l'estomac. L'estomac est formé par I 
un amas de cellules dout le centre se résorbe et qui devient une ] 
cavité ; sur un des points de la paroi se forme une ampoule qui, [ 
par la résorption de ses cellules, devient un canal ouvert, tapissé ] 
Je cellules. Cette ampoule^ qui représenterait une glande gas 
trique, émet de temps à autre des cellules granuleuses qui se 
fonfondenl en une masse granuleuse, laquelle sort de l'appen- 
dice stomacal. Les cellules épithéliales vibratiles mettent cette 
masse en mouvement, et la poussent dans l'estomac, où elle va 
se confondre. 

Chez les Vers, les appareils glandulaires annexés au tube di- 
gestif sont souvent assez nombreus. Mais les déterminations 
physiologiques ou même histologiques sur la nature de ces or- 
ganes sont assez peu précises. En général, les glandes sont 
uuicellulaires et tapissent les parois intestinales ou stoma- 
cales. Souvent [Trématodes, Nématoldes) il existe des glandes 
en grappe dont le conduit arrive près de la bouche, et qu'on a 
appelée s glandes salivaires. La surfaceiuterne du tube digestif est 
garnie de cils vibratiles {Annélides, Rotateurs). Quelquefois on 
trouve des cellules sécrétoires (probablement hépatiques) le 
long des parois stomacales, par exemple chez les Uîrudinées. 
Selon Leydig; les poches stomacales des Sangsues ne sont pas 
glandulaires, mais adipeuses. Celte opinion, trop exclusive, ne 
semble pas exacte, et il est probable que le foie est disséminé 
dans les parois du tube digestif, et que c'est la bile qui peut 
digérer le sang avalé par les sangsues. Il en paraît âtre de même 
chez les Trématodes, et en général chez tous les animaux possé- 
dant un appareil dit gastro-vasculaire (2). 

En somme, pour tous ces êtres, la détermination de glandes 

(I) Soc. mitrograpk. d* Paris, 19 nov. 1866. Journol di fAnalomie, 1868, t. V, 
p. ÏIO. 
(3} Voir, pour plus de deuils, Uilne Edwards, U(. sur fa physiol., I. V, p. tlS 
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sécrétant un liquide peptique a été jusqu'ici regardée comme 
impossible. 

Pour ce qui concerne les Mollusques et les Insectes, nous 
avons des notions qu'on serait tenté, au premier abord, de re- 
garder comme assez complètes. Cependant, quand on examine la 
question de plus près, on est étonné de voir à quel point 
il est difficile de trouver, chez ces Invertébrés, un organe sto- 
macal produisant une sécrétion analogue à la sécrétion acide 
et pepsique des Vertébrés. Un examen attentif du tube diges- 
tif de ces animaux prouvera la vérité de cette proposition. 
Nous examinerons successivement Testomac des Acéphales, 
des Gastéropodes et des Céphalopodes. 

Chez les Acéphales, l'entrée du canal alimentaire est garnie 
de tentacules labiaux dont la surface est hérissée de cils vibrati- 
les. L'œsophage est court, et conduit dans une poche plus ou 
moins dilatée qu'on appelle communément estomac. Cet esto- 
mac renferme un corps styliforme, cartilagineux, qui paraît 
destiné à jouer le rôle d'un appareil dentaire. En tout cas, il 
ne contient pas de glandes, et ses parois sont revêtues d'une 
couche cuticulaire. 

Pour nous rendre un compte exact de la nature de cette cou- 
che cuticulaire, nous n'avons qu'à nous rappeler ce qu'on voit 
sur la muqueuse intestinale des Vertébrés. Les cellules cylin- 
driques, rangées à côté les unes des autres, sont surmontées 
d'une sorte de plateau qui paraît leur être adhérent, et qui n'est 
en somme que Tépaississçment delà paroi cellulaire qui regarde 
la cavité digestive. Que si nous supposons cette paroi épaissie 
se soudant par ses bords à la paroi homologue des cel- 
lules voisines, nous aurons une membrane plus ou moins 
épaisse, qui, si elle perd la trace de son organisation primitive, 
apparaîtra comme une membrane homogène, que les réactifs 
montreront plus ou moins striée, et qui ira recouvrir les parois 
épîthéliale, musculeuse, et lamineuse de l'œsophage et de 
l'estomac. 

Or, chez les Acéphales, comme chez tous les Mollusques, 
cette paroi cuticulaire tapisse tout le tube digestif, et c'est elle 



ESTOMAC DES MOLLUSQUES» 19 

qui donne naissance aux prolongements styliformes qu'on voit 
dans Testonoac. Il n'y a chez ces animaux ni glandes salivaires 
ni glandes gastriques. Le premier organe de sécrétion semble 
être, le foie dont les conduits viennent déboucher dans l'esto- 
mac. Il est donc manifeste qu'il n'y a pas d'estomac pepsique. 
Immédiatement au-dessous de l'appareil masticateur, le tube 
digestif reçoit les produits biliaires. Or, chez les Vertébrés, 
c'est entre l'appareil masticateur et l'orifice des conduits hépa- 
tiques que se trouve placé l'estomac. Le mélange de la bile, 
fortement alcaline, avec le suc gastrique acide rend inadmissible 
l'existence d'un estomac pepsique, dans lequel la bile viendrait- 
affluer; et, comme au-dessus de l'appareil biliaire il n'y a qu'un 
estomac masticateur, revêtu d'une cuticule et dépourvu de 
glandes, on est amené forcément à conclure que, chez les Acé- 
phales, l'estomac véritable, c'est-à-dire sécrétant le suc gastri- 
que, n'existe pas. 

Chez les Gastéropodes, l'appareil masticateur interne est 
aussi très-développé. Le tube digestif se renfle en plusieurs 
points-, pour former une sorte de jabot ou de gésier et un cer- 
tain nombre de dilatations stomacales, qui sont plus ou moins 
musculeuses, mais 9Î1 l'on ne voit jamais de glandes. Comme pour 
les Acéphales, il faut attribuer les formations calcaires (carbonate 
de chaux) qui tapissent l'estomac à des épaississements de la cu- 
ticule. Ces concrétions calcaires prennent toutes les formes ; elles 
acquièrent quelquefois un très-grand développement, par exem- 
ple chez les Aplysies. Parfois, dans les premières voies digesti- 
ves, la cuticule manque; mais on ne trouve pas pour cela 
d'épithélium glandulaire (1). L'épithélium est tantôt cylindrique, 
tantôt vibratile, même chez des espèces voisines. Leydig (2) a 
montré que, chez la Paludine vivipare, la plus grande partie de 
l'estomac et de l'œsophage est garnie de cellules à cils vibra- 
tiles, mais que, par places, la cuticule de ces cellules s'est 
épaissie, et a fini par produire de véritables membranes 

(1) Voyez, dans la planche placée à la fin, la figure 5, qui représente l'estomac de 
l'Hélix. Il D*y a pat d'appareil glandulaire stomacal. 

(2) Zeitsch. f. wiss. Zool, i. H, p. 162. 
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cartilagineuses. Le fait est intéressant, car il nous montre 
rapport qui existe entre la cuticule interne, l'épithélium vibra- 
tile et les plaques calcaires qui revêtent l'œsophage et l'esto- 
mac (intestin antérieur) des Mollusques. 

Cependant, chez les (jastéropodes, on trouve un appareil sé- 
créteur qui, par son volume et sa constance chez les divers 
genres, semble avoir une certaine importance. On le décrit 
toujours sous le nom de glandes salivaires. Cet appareil est 
toujours pair et symétrique, et il existe tantôt une, tantôt deux 
paires de glandes salivaires. Ces glandes semblent constituées 
. par des cellules sécrétoirea assez volumineuses, qui tantôt sont 
closes, tantôt, au contraire, disposées de telle sorte que la pa- 
roi cellulaire forme un canal excréteur. Le canal excréteur, plus 
gros, qui reçoit le produit de sécrétion de toutes ces cellules est 
tapissé de cils vibratiles. 

Au point de vue physiologique, on a pu démontrer que ces 
glandes sécrétaient un liquide acide, contenantmême de l'acide 
suifurique libre (î). S'il en était ainsi, aurait-on le droit de les 
appeler glandes salivaires? la sécrétion d'un liquide acide ne 
paraît-elle pas caractériser l'estomac ? Et puisque la salive 
est alcaline chez les Vertébrés, une glande acide peut-elle être 
appelée glande salivaire? Remarquons en outre que les cellules 
sécrétoires semblent closes, au moins chez certaines espèces, et 
qu'il y a une analogie remarquable entre leur forme et celle 
des cellules pepsiques de l'estomac des vertébrés(2). D'un autre 
côté, leur canal excréteur se termine dans la cavité buccale. On 
voit donc que la question est douteuse, et qu'avant de décider 
si ces glandes sont les homologues physiologiques des glandes 
salivaires ou des glandes gastriques, il y aurait peut-être lieu 
défaire de nouvelles recherches. 

Chez les Gastéropodes pélagiques, l'estomac peutêtre regardé 
comme une dépendance du foie et du système circulatoire ; 

(1] Au moins chez les DoUam, Cauit, Cassidaria, Tritonium. — Troicbel, 

Berlin, llonaub.,\%bi, p. 135. — Panceri, Complet rendat de l'Àe. de Naplei,lSSS. 

(ï) Vo;^. la tlgure schématique donnée pir Lcydig, BUtologie comparét, trid. 
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u est douteux que l'estomac rameux tapissé de cellules 
hépatiques soit l'homologue de l'estomac pepsique des Verté- 
brés. C'estbien plutôt un intestin qu'un estomac véritable. 

Chez les Céphalopodes, le tube digestif se renfle en plusieurs J 
dilîitations: on trouve aussi des glandes salivaires. Au-dessous 1 
He ces estomacs musculeux et cornés , débouchent les conduits | 
hépatiques et les produits de sécrétion d'un organe spécial, as- 
similé par quelques auteurs au pancréas : ici encore un appareil 1 
glandulaire stomacal fait défaut (1). 

Nous voyons donc que, chez les Mollusques, si l'appareil mus- 
culeux et masticateur de l'estomac est constant et développé, 
l'appareil peptogène fait défaut constamment, et qu'on ne peut 
y trouver l'homologue physiologique de la couche muqueuse 
de l'estomac, qui, chez les Vertébrés, sécrète la pepsine. 

Chez les Arthropodes, l'étude de la sécrétion gastrique pré- 
sente des particularités intéressantes : cependant nos données j 
sont encore assez imparfaites sur ce point. 

En premier lieu, chez les Crustacés, la paroi interne despre- 1 
mières parties du tube digestif est tapissée d'une cuticule co- 
riace et résistante, laquelle est, parplaces, absolument calcaire j 
et hérissée de prolongements filiformes analogues aux poils 
unicellulaires de certains végétaux . Chez les Crustacés inférieurs 
il n'y a pas de renflement stomacal, tandis que les Décapodes 
ont un estomac nettement cîiractérisé dans lequel l'œsophage 
vient déboucher en formant un angle droit. Cet estomac, tritu* J 
ranl et garni de chitine, est donc un estomac masticateur ana- 
logue au gésier, et non un estomac sécrétant de la pepsine. 
Cependant, ainsi que je le démontrerai plus loin, l'estomac de 
la Langouste et de l'Écrevisse possède une activité chimique 
notable. Il est donc assez surprenant qu'il n'existe pas de glandes 
à pepsine à côté de l'appareil masticateur. Ces glandes devraient 
se trouver dans l'estomac môme, et non à côté de l'estomac, j 
puisque, dans mes expériences, j'ai obtenu des digestions ar- 
tificielles en ne prenant que l'estomac seul, à l'exclusion des 



(1) Pour plua de détails, vay. Uilne Edward», loc. e 
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corps verts qu'on voit chez quelques Décapodes à côté de Tœso- 
phage. D'ailleurs, M. Milne Edwards a montré que ces glandes 
débouchent à Textérieur du corps par un orifice pratiqué dans 
le tubercule auditif (1). Il existe encore, chez certains Crusta- 
cés, des organes glandulaires, qui semblent aboutir à la cavité 
buccale. On a noté aussi l'existence de cœcums pyloriques, sou- 
vent très-longs, disposés par paires plus ou moins nombreuses 
et débouchant dans le pylore (2). Chez l'Écrevisse, ces appen- 
dices pyloriques sont remplacés par une paire de vésicules 
ovoïdes. Il est probable qu'il s'agit là d'organes sécréteurs ; 
mais on n'a pas encore déterminé rigoureusement leur fonc- 
tion. En tout cas, j'ai cherché longtemps à déterminer des 
cellules glandulaires dans l'estomac des Écrevisses, et je n'ai pu 
réussir à trouver sous la cuticule le moindre appareil sé- 
créteur. 

Les Arachnides sont peut-être les seuls Invertébrés chez les- 
quels on ait constaté avec certitude la présence d'un véritable 
suc gastrique, apte à opérer des digestions artificielles. En effet, 
les belles rechercties de M. Blanchard (3) ont montré qu'un 
liquide acide, chez les Scorpions, arrivait dans l'estomac. 
Ce liquide est sécrété par une masse de tissu glandulaire, 
organisée comme une glande en grappe, et logée dans la 
région frontale. Elle donne naissance à deux conduits qui 
débouchent directement dans l'estomac. Avec le liquide 
sécrété par ces glandes, M. Blanchard a réussi à faire des 
digestions artificielles. Ces organes avaient été, par Newport 
et J. Millier, considérés comme des organes salivaires, et il 
est intéressant de comparer cette erreur à l'opinion géné- 
rale qu'on émet sur la nature des glandes salivaires des Mol- 
lusques. Peut-être arrivera-t-on à reconnaître que ces glandes, 
appelées salivaires, ne sont en somme que des glandes 
pepsiques, pour les Mollusques comme pour les Scorpions. 
On trouve encore des glandes qui paraissent être les ho- 

(1) Hist. natur. des Crustacés, 1. 1, p. 124, pi. 12, fig. 10. 

(2) Milne Edwards, Atlas du règne animal, fig. 2 et 4. 

(3) Organisation du règne animal. Arachnides, p. 61, pi. 4 et 6. 
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mologues des glandes gastriques du Scorpion, au inoins 
d'après M. Blanchard ; car quelques zoologistes (Kittary) en 
font des glandes salivaires, et d'autres en font des glandes pan- 
créatiques. C'est chez les Galéodes que cet appareil est le plus 
développé. Chez les autres Araignées, l'estomac se dilate, et 
forme des cœcums plus ou moins nombreux, plus ou moins 
longs, mais qui semblent se rapprocher des formes du tube 
digestif qu'on \oit chez les Mollusques Phlébentérés. Le foie 
des Aranéides s'ouvre dans l'estomac par des conduits biliaires 
très-larges, qui semblent de véritables cœcums gastriques. 

L'appareil digestif antérieur des Insectes présente des organes 
de sécrétion moins développés que chez les Aranéides. Comme 
chez les Mollusques, il y a une cuticule interne qui devient 
quelquefois extrêmement résistante, comme cornée, et sert à la 
mastication. D'après la classification adoptée par les entomolo- 
gistes (L. Dufour, Milne Edwards), cet estomac musculeux se- 
rait le gésier. Au-dessus du gésier, est une sorte de réservoir 
qu'on appelle le jabot. Au-dessous est un estomac glandulaire ou 
ventricule chylifique. Le ventricule chylifique est constant chez 
tous les Insectes, long chez les Insectes phytophages, au contraire 
court et étroit chez les Insectes suceurs. D'après Sirodot(l), la cu- 
ticule fait défaut dans le ventricule chylifique, et on y trouve des 
cellules ovoïdes ou sphériques, paraissant se renouveler rapide- 
ment. Sous cette couche épithéliale est une membrane transpa- 
rente qui recouvre une couche musculaire. Dans l'épaisseur de 
cette couche musculaire sont logées des glandules, composées 
elles-mêmes de cellules. analogues aux cellules à pepsine de Tes- 
tomac des Vertébrés. Cette disposition se voit surtout chez les Co- 
léoptères carnassiers, et c'est évidemment l'appareil glandulaire 
stomacal qui se rapproche le plus de ce que l'on voit chez les 
animaux supérieurs. Comme chez les Vertébrés, il y a de grandes 
différences dans l'aspect extérieur de ces glandes ; mais ces va- 
riétés dans la conformation externe sont d'une importance 



(1) Ann, des se. natur.»t. X, 1858. Reehef'Ches $ur les sécrétions ehex Us Insectes, 
p. 481. 
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secondaire (1). Ce n*egt guère que chez les Coléoptères qu'on 
Yoit une telle perfection dans la structure du tube digestif (2). 

Dans le ventricule chylifique, à la partie inférieure, débou- 
chent encore des conduits qui semblent être destinés à Texcré- 
tion urinaire (tubes de Malpighi), et qui par conséquent n*ont 
aucun rapport avec les sécrétions digestives. 

De tous ces faits nous devons conclure qu'il n'y a pas de 
glandes stomacales chez la plupart des Invertébrés, sauf chez 
les Insectes, qui paraissent avoir un appareil glandulaire pepti- 
que assez bien développé. Nous sommes amené à cette con- 
clusion, à la fois par nos recherches personnelles, qui nous ont 
montré Tabsence complète de glandes chez les Crustacés 
comme chez les Mollusques, et par le silence de tous les au- 
teurs à ce sujet (3). Cependant, il ne faut pas regarder la question 
comme jugée, et un examen attentif de l'estomac des divers 
Invertébrés montrerait peut-être des cellules glandulaires. Mal- 
heureusement, cette étude n'a pas été entreprise. 



II 



De la constitution chimique du suc gastrique. 



Le suc gastrique pur, tel qu'on peut le recueillir sur un Chien 
à qui on a fait une fistule, est un liquide incolore, filant, facile- 
ment filtrable, ayant peu d'odeur, et présentant une réaction 
franchement acide. Il ne s'altère pas facilement, et Yulpian a pu 
montrer aux élèves qui suivaient son cours, en 1875 (4), du suc 

(1) Pour plus de détails sur les glandes peptiques du ventricule chylifiquedes Coléop- 
tères, Toy. Sirodot, loc. ct^— Ramdohr, Àbhandlung ueher den Verdauungswerkzeufj 
der Inseeten. — Léon Dufour, Ann. des se. natur., passim. 

(2) Il y a exception pour le Fourmilion. Voy. Milne Edwards» loc.cit., p. 611. 

(3) Nos recherches histologiques, malheureusement trop courtes, ont été faites dans 
le laboratoire de M. le professeur Robin. 

(4) Cours publié dans le Journal VÉeole de médecine, 1875, p. 21. 
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gastrique recueilli ea 1863 parLonget et n'ayant pas d'altération 
apparente. 

L'histoire chimique du suc gastrique comprend, d'une part, 
l'élude de l'acide libre, et d'autre part, l'étude de la pepsine. 

Au premier abord, la détermination de l'acide libre dans le 
suc gastrique ne parait pas avoir grande importance, lîn eil'et, 
Claude Bernard a montré que tous les acides agissaient de la 
mômemanière vis-à-vis de la pepsine. Selon Heidenhain, l'acide 
le plus actif dans les digestions artificielles serait l'acide azotique, 
lequel n'existe certainement pas dans le suc sécrété par l'es- 
tomac. 

Toutefois c'est.un problème très-intéressant, au point de vue 
de la nature même des sécrétions. Il est très- remarquable 
qu'un milieu alcalin comme le sang, donne naissance à un 
produit acide comme le suc gastrique. En outre, on peut se de- 
mander si c'est une sécrétion véritable, ou une sorte de fer- 
mentation, et enfin, ne fût-ce qu'au point de vue chimique pur, 
c'est un problème d'autant plus intéressant qu'il est plus diffi- 
cile à résoudre. 

D'ailleurs un très-grand nombre de chimistes ont traité la 
question, et nous allons résumer les principaux faits mis en 
lumière par eux. 

Les expériences de Berzelius (1) tendaient à faire admettre 
que l'acidité de l'estomac était due à l'acide lactique qu'on ren- 
contre dans tous les liquides animaux. Mais les expériences de 
Prout (2). répétées par Children (3), semblèrent prouver que 
l'acide libre était l'acide chlorhydrique. 

Voici l'expérience de Prout, Il prenait le contenu de l'esto- 
mac d'un Lapin, l'étendait d'eau, le filtrait et le divisait eu trois 
portions. La première était calcinée, et le chlore était dosé après 
la calcinatîon. La seconde, exactement neutralisée, était de 
même calcinée, et le chlore dosé après calcination. La troisième 
portion élait mêlée à un excès de potasse calcinée, et le chlore 

(1) Annales de chimie u dtphys., 1813. t.LXXXVIU. 

(2) Philot. Transact, 1825. - Ann. de chim. et de phys., I. XXVll, p. 36. 

(3) Ann.iecb<m.etdiphy!..t.XX\ll, p. 11. 
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dosé après calcinatîon. Prout pensait obteoir par différence, 
d'une part, la quantité de chlore libre, d'autre part, la quantité 
de chlore libre mêlée au chbrhydrate d*aminoniaqae qui se se- 
rait dégagé pendant la calcination avec un excès de potasse. 
Mais la méthode et les analyses de Prout étaient assex défec* 
tueuses, et il est inutile d'y insister. 

M. Chevreul (4) éleva quelques objections contre rexpérience 
de Prout^ et conclut que Taeide libre était de Tacide lactique. 
Leuret et Lassaigne (2) firent de mème^ et Prout défendit ses 
expériences (3). Tiedemann et Gmelin (4) pensèrent que l'aci- 
dité était due à l'acide acétique^ qui selon eux perdrait sa volatilité 
lorsqu'il est combiné aux matières animales. Frerichs (5) trouva 
de Tacide butyrique. Blondlot (6) pensa que l'acide libre était 
un sel acide, du phosphate acide de chaux; mais ces trois opi* 
nions furent à peu près adoptées seulement par leurs auteurs, 
et le problème se limita à l'acide lactique et à l'acide chlor^ 
hydrique. 

Il serait fastidieux d'énumérer en détail toutes les opinions 
des divers auteurs ; le seul point de vue vraiment intéressant, 
c'est la méthode employée^ et les faits nouveaux mentionnés 
par eux. Aussi, relativement aux expériences de Tiedemann et 
Gmelin, et à celles de Frerichs, suffira-t-il de reconnaître qu'il 
y a quelquefois un peu d'acide acétique, et quelquefois un peu 
d'acide butyrique dans l'estomac. Nous verrons plus loin pour- 
quoi il est nécessaire d'adopter cette conclusion. On doit admettre 
aussi, avec Blondlot, qu'il peut se rencontrer du phosphate acide 
de chaux ; mais il faut pour cela des circonstances exception- 
nelles. Le suc gastrique des Chiens nourris avec des os (7) a dû 
nécessairement dissoudre des phosphates calcaires : or, dans une 
liqueur acide, le phosphate basique de chaux devient acide : 



(1) Cité par Milne Edwards, Leçons sur la physiol., etc., t. VH, p. 25. 

(2) Loc. cit. 

(3) Ann. of philosophy, déc. 1829. 

(4) Traité de la digestion, 1826. 

(5) Wagners Handwôrterb, t. III, p. 781. 
(0) Traité anal, de la digestion, 234, 1843. 

(7) Lehmann, Lehrb, der physiol. Chemie, t tll, p. 335. 
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donc il est très-probable, ainsi que Blondlot l'a constaté, qu*il 
y a quelquefois dans le suc gastrique des Chiens du phosphate 
acide de chaux. 

L'expérien ce fondamentale de Blondlot est des plus simples : il 
prend du suc gastrique très-fortement acide, essaye de le sa- 
turer avec du carbonate de chaux ; mais le carbonate de chaux 
ne se dissout pas, il ne se dégage pas d'acide carbonique, 
comme cela aurait certainement lieu si Vacide libre était, soit 
de l'acide chlorhjdrique, soit même de l'acide lactique, le 
phosphate acide de chaux étant le seul corps acide n'attaquant 
pas la craie. 

Schifif (2) reconnut, en partie du moins, l'exactitude des opi- 
nions de Blondlot, et vit que jamais le suc gastrique ne peut 
être complètement neutralisé par la craie. Cependant Mel- 
sens (3) parvint à dissoudre une certaine quantité de spath 
(carbonate de chaux cristallisé pur). Mais Blondlot réfuta ces 
expéiiencesen admettant, d'une part, qu'il pouvait y avoir une 
petite quantité d'acides chlorhydrique ou lactique libres; d'autre 
part, que la diminution du poids du spath tenait à l'agitation 
mécanique qui brise les petits angles du cristal. Il fit, en outre 
(1851), une autre expérience très-intéressante. Après avoir cons- 
taté que le carbonate calcaire ne se dissout pas dans le suc gas- 
trique, il prit une quantité déterminée de ce liquide etl'éva- 
pora presque à siccité. A ce moment il se dégage de l'acide 
chlorhydrique, par la décomposition (selon Blondlot) du phos- 
phate acide de chaux et des chlorures, puis il remit de l'eau 
jusqu'à rendre au liquide son volume primitif. Or, dans ces 
conditions le liquide ainsi formé dissout le carbonate de chaux. 
Nous verrons plus loii; la conclusion qu'on peut tirer de cette 
expérience, au point de vue de la nature de l'acide libre (3). 



(1) Cité par Longel. 1. 1, p. 217. 

(2) Journal, de pharmacie et de chimie, t. VII, p. 56, 1845. 

(3) Landerer (cilé par Milne Edwards, Leç, sur la physiol, t. VII, p. 29) a trouvé 
que le suc gastrique d*un chacal faisait effervescence avec le carbonate de chaux, et 
contenait aussi du phosphate acide de chaux. 
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Cependant les eipériences de Blondlot trouvèrent partout des 
contradicteurs. Les premiers furent Claude Bernard et Barres- 
wil(l),qui, en distillant de l'eau, de Tacide lactique et du chlorure 
de sodium, obtinrent absolument les mêmes résultats qu'en 
distillant du suc gastrique. Us firent encore une autre expé- 
rience, cette fois sur le suc gastrique inaltéré. Ils y ajoutèrent 
de l'acide oxalique, et virent qu'il se formait un trouble dû à 
l'oxalate de chaux, insoluble dans l'acide lactique. Or il suffit de 
deux millièmes d'acide chlorhydrique pour rendre solubles 
des traces d'oxalate de chaux. 

Néanmoins l'acide lactique n'avait pas été isolé. Lehmann 
réussit, en 1847, à extraire du suc gastrique (de Chien) traité 
parla magnésie, un lactate de magnésie cristallisable dont il fit 
l'analyse. Remarquons seulement qu'une partie des Chiens sur 
lesquels il faisait ces expériences avaient mangé de la viande de 
cheval. 

En 1850, parut le travail de Schmidt, qu'il compléta quel- 
ques années plus tard (2). Ce travail a d'autant plus d'impor- 
tance qu'il a rencontré une approbation presque universelle, 
et que^ depuis cette époque, l'existence de l'acide chlorhydri- 
drique libre dans le suc gastrique a été admise par la plu- 
part des physiologistes. 

Pour rendre la démonstration plus claire, prenons des chiffres 
fictifs : soient 1^000 gr. de suc gastrique, dont l'acidité est cal- 
culée, et répond à 2 gr. de chlore, je suppose. Si on analyse le 
chlore total contenu dans ces 1,000 grammes, on trouvera^ par 
exemple, 4 gr. de chlore. Si ensuite on analyse les bases con- 
tenues dans ces 1,000 gr., on verra qu'elles ne peuvent saturer 
que S. 5 de chlore. Par conséquent, il y a forcément 1.5 de 
chlore libre dans le suc gastrique^ et il ne peut exister qu'à 
l'état d'acide chlorhydrique ou d'un acide organique contenant 
du chlore. 

Quant aux procédés chimiques employés par Schmidt, je me 

(1) Joum. de pharmacie et de ehimief t. V, 1844 ; t. VII, p. 49, 1845. 

(2) Voy. Hubbenet, De suceo gastrico. Dorpat, 1850.— Bidder et Schmidl, DieVer- 
dauungssàfte. Leipzig, 1852. 
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propose d'y retenir avec plus de délai! en parlant de mes eipé- 



Toujours est-il que Schmidt fit ces analyses sur des 
Chiens, des Moutons, et aussi sur uue Femme atteinte de fis- 
tule gastrique à la suite d'un ulcère de l'estomac : il a été 
conduit à cette conclusion, que. dans le suc gastrique, il se 
trouve de l'acide ehlorhydrique libre; que, chez les moutons et 
les herbivores en général, il existe toujours, à côté de l'acide 
ehlorhydrique, de l'acide lactique en quantité notable; que la 
section des pneumogastriques abaisse la proportion de l'acide 
ehlorhydrique, qui croit au contraire quand l'œsophage a été 
lié de manière à empêcher le mélange de la salive avec les li- 
quides de l'estomac. 

Je noterai que Maly a accessoirement repris l'eTpérience 
de Schmidt, et qu'il est arrivé aux mêmes résultats (1). 

Je n'ai plus à mentionner que quelques expériences coulra- 
dictoires et toutes récentes. 

M. Rabuteau (2) a traité le suc gastrique par la quinine, et il a 
extrait le sel de quinine ainsi formé par l'alcool amylique. Dans 
ces conditions, il a pu toujours reconnaitre du chlorhydrate et 
non du lactate de quinine. 11 a trouvé aussi dans le suc gastri- 
que des Poissons (Raie et Squale) des quantités notables d'acide 
ehlorhydrique, 

La même année, M. Laborde, dans un mémoire impor- 
tant (3), démontra que l'eau additionnée de trois millièmes 
d'acide ehlorhydrique transforme l'amidon en sucre, quand la 
solution acide d'amidon est chauffée à 150* à cinq atmosphè- 
res. Or, dans ces conditions, le suc gastrique ne peut pas trans- 
former l'amidon. En outre, si on met du bioxyde de plomb et du 
sulfate d'aniline dans une solution contenant de l'acide ehlor- 
hydrique, immédiatement on voit survenir une couleur acajou 
foncé que l'acide lactique ne peut pas produire. 



lU WimerSilîber. .I.LXIX. 1874, 

(!) BvUet. de la Soc. de bioL, 1374, p. 9G el p. iOO. - Comptes rendus de l'Acad. 



(3) Hém. dt la Soe. de biol., 1874, p. G3. 
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J. Reoch (1) admet qu'il existe de Tacide chlorhydrique avec 
des traces d'acide lactique; et il se fonde sur ce que le sulfocya- 
mure de potassium, mélangé au citrate de fer et de quinine, se 
colore avec le suc gastrique (sulfocyanure de fer) , coloration 
qui se produit avec les acides minéraux et jamais avec les acides 
organiques. Smith (2) a trouvé dans le suc gastrique d'un sup- 
plicié de l'acide lactique et non de l'acide chlorhydrique. 

Szabô (3), étudiant le suc gastrique de l'homme, extrait 
de l'estomac dans différents cas normaux et pathologiques, et 
essayant Tactioa de ce liquide sur l'amidon, a conclu que les 
deux acides, lactique et chlorhydrique, coïncident souvent, 
mais que, dans les cas de dyspepsie, ce dernier acide fait défaut. 

En résumé, il y a dans les opinions admises au sujet du suc 
gastrique une divergence complète entre les physiologistes. 
Les uns admettent qu'il y a de l'acide lactique, les autres de 
l'acide chlorhydrique; en sorte que la question, loin défaire 
des progrès, semble devenir de plus en plus obscure. 

Cependant, tout d'abord, nous devons remarquer qu'un fait 
est toujours vrai. Peu importe qu'il soit bien ou mal inter- 
prété: par cela même qu'il* a été vu par un expérimentateur 
consciencieux et attentif, il existe, et les plus beaux raisonne- 
ments ne viendront pas à bout de le renverser. Aussi croyons- 
nous que toutes ces expériences de Lehmann, de Blondlot, de 
Cl. Bernard, de Schmidt, sont vraies, mais que l'interprétation 
en a été souvent fautive. 

Oue faut-il, en effet, entendre par le mot suc gastrique? Il 
est clair que c'est la sécrétion pure de l'Bstomac, et que le mé- 
lange de cette sécrétion avec les liquides qu'une alimentation 
variable introduit dans la cavité digestive, change la nature 
de la sécrétion stomacale. En second lieu, le mucus et la 
salive jouent un rôle considérable, surtout en dehors de l'état 
de digestion. Il est donc essentiel, pour faire une bonne ana- 



(1) Journ. of, Anat. and physioL, t. XIV, p. 274. 

(2) Experiments of digestion. Philad. mcd., Times, 1875, t. V, p. 308, 

(3) Beitrâge »ur Kennlniss der freien Sàure des Magensaftes. Zeitsch, fûrPhys. 
Ckemie. 1877. p. 140. 
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lyse du suc gastrique, d'opérer sur des animaux à jeûa depuis 
longtemps, et dont Testomac ait été bien lavé à plusieurs 
reprises. Cette condition ne parait pas avoir été toujours exacte- 
ment réalisée, surtout pour ce qui concerne les expériences 
de Lehmann, de Blondlot et même de Schmidt. 

Cette remarque est d'une grande importance : en effet, 
M. Berthelot a démontré que, lorsque le sel d'un acide orga- 
nique et un acide minéral sont en présence, Tacide minéral 
s'empare toujours de la base^ tandis que la totalité de l'acide 
organique est mise en liberté (1). Nous exprimons cette loi d'une 
manière générale^ sans entrer dans tous les détails de la ques- 
tion (2). 

Cela étant bien démontré, il suffira qu'il arrive dans 
l'estomac des lactates, des malates, des acétates ou des 
butyraites, pour que l'acide libre du suc gastrique, si c'est 
de l'acide chlorhydrique, s'empare de la base de ces sels, 
et mette en liberté les acides lactique, malique, acétique ou 
butyrique. Or il serait bien plus difficile qu'on ne peut le suppo- 
ser d'éliminer de l'alimentation tous les sels des acides organi- 
ques qui existent dans nos aliments. Supposons, par exemple, 
qu'on prenne de la viande : les lactates et sarcolactates de la 
chair musculaire seront décomposés, et, s'il y a de l'acide chlor- 
hydrique libre, il ne tardera pas à diminuer à mesure qu'il dé- 
placera l'acide sarcolactique qu'on rencontre dans le tissu mus- 
culaire. La même réaction aura lieu nécessairement avec les 
os ; du phosphate acide de chaux prendra . naissance : l'acide 
malique, avec les fruits; l'acide tartrique, avec le vin, etc., en 
sorte que, pendant la digestion, il se formera des acides nom- 
breux, en dehors même de toute fermentation, par le seul fait 
d'une combinaison chimique. C'est ainsi que nous pouvons 



(1) Maly(W^tcner Sitibety t. LXIX, 1874) à cru prouver que l*acide lactique pouvait 
déplacer le chlore des chlorures, et donner de l'acide chlorhydrique. Mais ses expé- 
riences sont évidemment erronées, et ce n'est pas par des dialyses qu'on peut démon- 
trer le fait. 

(2) Pour plus de détails, voyez le mémoire de M. Berthelot : Ann, de chimie et de 
physique, 4« série, t. XXVI, p. 396. 1872. 
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expliquer que Frerichs ait trouvé de Tacide butyrique, et que 
Gcnelin ait trouvé de Tacide acétique. Nous-mêmes, dans Tétude 
des produits de la digestion du lait, nous avons trouvé des 
quantités notables d'acide butyrique, et ce fait n'a rien de sur- 
prenant. L'erreur est de vouloir qu'il y ait un seul acide, cons- 
tant^ toujours identique, aussi bien dans le suc gastrique pur 
que dans le suc gastrique mélangé aux aliments divers. 

Il est donc nécessaire^ pour avoir un résuUat de quelque 
valeur, d'opérer sur du suc gastrique très-pur; c'est ce que j'ai 
fait en analysant, par une méthode se rapprochant de la mé- 
thode de Schmidt, le suc gastrique pur, extrait, par des procé- 
dés indiqués à la fin de ce travail, de la fistule stomacale 
de Marcellin R***. 

Le suc gastrique* était divisé en trois parties. Dans la première 
portion , l'acidité était dosée par la méthode colorimétriqué et rap^ 
portée à un poids équivalent d'acide chlorhydrique. La seconde 
portion, additionnée d'une quantité notable d'acide azotique, 
était traitée par le nitrate d'argent, et le chlore dosé à l'état 
de chlorure d'argent par les procédés chimiques ordinaires. 
La troisième portion traitée, par quelques gouttes d'acide 
sulfurique, était calcinée jusqu'à ce qu'il ne restât plus que des 
sulfates (1). 

Voici les résultats de ces deux analyses (calculées pour 
1,000 grammes): 

I (2) II 

Chlore total. - 2.568 1.669 

Chlore de l'acidité. 1 .645 0.922 

Chlore combiné aux bases, calculé d'a- 
près le dosage des bases à Tétat de 
sulfates, comme si toutes les bases 
étaient du sodium (3). 0.989 0.837 



(1) Cette opération est difficile, par suite du boursouflement de la matière organique, 
et exige beaucoup de précautions. 

(2) Cette analyse a été faite par M. Guinochel, élève de TËcole des hautes études. 

(3) En calculant comme s'il n*y avait que du sodium, on fait une erreur qui tend à 
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Chlore combiné à Tammoniaque. 0.355 0.355 

Différence du chlore combiné et du 

chlore total. 1.224 0.477 

Différence entre la somme du chlore 

combiné et du chlore de l'acidi té d'une 

part, et, d'autre part, le chlore total. 0.421 0.4 iG 

Ces expériences permettent de conclure qu'il y a de Tacide 
cblorhydrique libre, ou plus exactement un acide contenant 
du chlore. 

Cependant, comme différentes objections ont été faites (1) à la 
méthode de Schmidt, il est nécessaire d'insister sur quelques 
détails. 

1). Dans la calcinatîon des chlorures, une certaine quantité 
des chlorures se volatilise, et donne, par conséquent, un poids 
trop faible de base. Cette objection est assez fondée ; aussi ai-je 
modifié le procédé de Schmidt, et au lieu de doser les métaux à 
l'état de chlorures, les ai-je dosésà Tétat de sulfates : or les sul- 
fates sont fixes et la chaleur ne les volatilise pas. M. Laborde 
croyait que, selon M. Boussingault, les sulfates se volatili- 
sent. Mais, d'après M. Boussingault, à une chaleur extrêmement 
forte (rouge blanc), et longtemps prolongée, une minime quan- 
tité, presque inappréciable, de sulfates de potasse et de soude 
disparaît. Or on peut complètement négliger cette perte insigni- 
fiante, et tous les chimistes dosent la potasse à l'état de sulfate 
dans un creuset de platine chauffé au rouge, sans se préoccu- 
per de la volatilisation (?) du sulfate de potasse. 

2). Le sulfate d'ammoniaque se volatilise. 

Nous avons tenu compte de cette observation en dosant 
l'ammoniaque (2). 

3). Les phosphates ne sont pas transformés par l'acide sul- 
furique, et au lieu de peser les sulfates, on pèse les phosphates : 

augmenter le poids de chlore combiné. Car le potassium a un équivalent plus élevé 
que le sodium. 

(1) Gélis^ Le lactate de fer, in-18. Paris, 1877. — Laborde, BuUet. de la Soc. 
de bioi.,3mars 1877. 

('2) Voyez à la fln les dosiges d'ammoniaque. 

eu. RICHET. 3 
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mais la différence entre l'équivalent de l'acide sulfurique et 
l'équivalent de l'acide phosphorique, n'est en poids que de—^. 
Elle est par conséquent négligeable, d'autant plus que le poids 
de l'acide phosphorique contenu dans un litre de suc gastrique 
ne dépasse pas 0,5* décigramme (1). L'erreur ne dépasse donc 
pas 0,01 pour 1,000 grammes. 

Telles sont les quelques observations que j'avais à présenter au 
sujet de l'analyse du suc gastrique par la méthode de Schmidt. 
La conclusion générale est qu'il existe dans le suc gastrique 
pur un acide libre contenant du chlore. 

Les résultats sont différents quand le suc gastrique est mé- 
langé aux matières alimentaires. 

Voici les résultats de deux autres analyses : 

m IV 

Chlore total. 3.928 4.077 

Chlore deracidité. 1.512 2.002 

Chlore combiné, calculé comme ci-des- 
sus. (?) 4.035 3.599 

Différence du chlore combiné et du 
chlore total. —0.107 +0.478 

Différence entre la somme du chlore 
combiné et du chlore de Tacidité d*une 
part, et, d'autre part, du chlore 
total. 1.619 1.524 

Comme on peut s'en assurer en comparant ce tableau au ta- 
bleau précédent, les résultats ne sont plus les mêmes : dans 
un cas (Exp. in), le chlore total n'a même pas suffi à saturer 
toutes les bases , et par conséquent il faut admettre nécessaire- 
ment que, dans le suc gastrique, quand il y a des aliments, 
il existe d'autres acides que l'acide chlorhydrique. 

Ce n'est pas seulement sur le suc gastrique de l'homme que 
j'ai répété les expériences de Schmidt^ mais aussi sur le suc 
gastrique des poissons. 

(1) Voir plus bas l'analyse d'acide phosphorique (pages 36 el 37). 
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Malheureusement, à l'époque où je faisais ces expériences, il 
s'était déjà formé dans le suc gastrique une certaine quantité 
d'acides organiques, de sorte que. l'acidité était certainement 
plus considérable qu'elle ne l'était au début. 

Quoi qu'il en soit, toici le résultat de cette analyse calculée 
pour 1,000 grammes : 

Chlore total 3.932 

Chlore de l'acidité 3.585 

Chlore combiné aux bases, en cal- 
culant comme pour le sodium. 2.15 

En calculant comme pour le po- 
tassium. 1.75 

Moyenne. 1.95 

Excès du chlore libre sur le chlore 

combiné. 1.98 

L'exactitude de ce résultat s'est trouvée confirmée par les 
expériences suivantes. 

Ce même suc gastrique de poisson a été soumis à la dialyse, 
et j'ai analysé séparément la partie qui avait été dialysée et 
celle qui n'avait pas passé à la dialyse. 

(Les chiffres de la portion de suc gastrique dialyse sont rap- 
portés à un volume égal de 1,000 kilogrammes.) 

VI VII 

Suc gastrique ayant Suc gastrique n'ayant 
passé à la dialyse, pus passé à la dialyse. 

Chlore total. 

Chlore de Tacidilé. 

Chlore combiné aux bases, en cal- 
culant comme pour le sodium. 

Comme pour le potassium. 

Moyenne. 

Excès du chlore libre sur le chlore 
combiné. 0.083 1.062 

Par conséquent, il faut admettre que, dans le suc gastrique 

des Poissons comme dans celui de l'homme, du mouton et du 

chien , il y a du chlore libre, c'est-à-dire non combiné aux 

bases, aussi bien dans les parties de ce liquide qui sont dialysées 

que dans celles qui n'ont pas passé, au bout de vingt-quatre 

heures, à travers la membrane* 



0.526 


3.112 


0.236 


3.454 


0.491 


2.260 


0.396 


1.840 


0.443 


2.05 
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(domine, d'après quelques auteurs, le suc gastrique contient de 
l'acide lactique, j'ai essayé d'extraire cet acide du suc gastrique 
par une méthode analogue à celle qui a permis à Liebig d'ex- 
traire l'acide sarcolactique des muscles. Je rappellerai que, jus- 
qu'ici, de nombreuses expériences avaient été faites pour 
démontrer indirectement et approximativement la présence de 
l'acide lactique^ mais que Lehmann seul avait réussi à obtenir 
un lactate cristallisable. 

On prend 1.000 grammes de suc gastrique mixte, c'est-à- 
diro mélangé aux aliments : on filtre, et on neutralise exacte- 
ment avec du carbonate de soude. On évapore à consistance 
sirupeuse. On reprend par l'alcool, qui dissout tous les lactates, 
et qui, au bout de quelques heures, laisse déposer une masse glu- 
tineuse composée de matières albuminoîdes solubles dans l'eau 
et insolubles dans l'alcool froid (1) . On filtre : on évapore à consis - 
tance sirupeuse, jusqu'à ce que tout l'alcool se soit évaporé. On 
reprend le résidu par l'éther anhydre, et on ajoute quelques 
gouttes d'acide sulfurique. L'acide sulfurique déplace l'acide 
lactique des lactates, et l'éther s'empare de presque tout l'acide 
lactique. On reprend l'éther, qu'on filtre. On évapore, et il reste 
un résidu jaunâtre, fortement acide, qui, traité par l'oxyde de 
zinc etl'eau bouillante, laisse, après filtration, déposer des cris- 
taux d'un sel de zinc insoluble dans l'éther, à peine solubledans 
Talcool absolu bouillant, très-soluble dans l'eau bouillante, que 
l'analyse démontre être un lactate (2). 

1,000 grammes de suc gastrique m'ont donné 0,883 de lac- 
tate de zinc desséché, ce qui fait environ 0,431 d'acide lactique. 
Or ces 0,431 milligrammes d'acide lactique équivalent à 0,17 
d'acide chlorhydrique, et comme, dans ce suc gastrique examiné, 
l'acidité était de 2,002 (en acide chlorhydrique) , on voit que Tacide 
lactique ne représentait même pas le dixième de l'acidité totale. 

(1) Cette masse glutineuse, insoluble dans Talcool à froid, contient beaucoup de 
leucine. Malheureusement, au moment où je faisais ces expériences, mon attention 
n*était pas portée sur ce sujet. 

(2) Ce sel de zinc, chauffé à 130% perd 7.52 de son poids. Calciné avec l'acide sulfu' 
rique, il donne un poids de sulfate de zinc qui répond à la formule (CfiU^Zn G^) . 

Oxyde de zinc, calculé : 0,113; trouvé : 0,102. 
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Voici comment j'ai procédé pour doser l'acide phosphorique 
dans le suc gastrique mixte : SOO centimètres cubes de suc gas- 
trique ont été évaporés au bain-marie, jusqu'à ne plus former que 
100 ce. de liquide. Dans ce liquide, additionné de quelques 
gouttes d'acide acétique, on met 5 grammes d'acétate de soude, 
de manière que la liqueur contienne de l'acide acétique libre. 
On a versé alors dans la liqueur du perchlorure de fer, jus- 
qu'à ce que rien ne se précipite plus. Au bout de vingt-quatre 
heures de repos, le précipité a été recueilli et lavé : les eaux de 
lavage ont été réunies au liquide qui avait filtré et évaporées, de 
manière à être ramenées à environ 100 ce. On s'est assuré que 
le précipité ne contenait plus de traces d'acide phosphorique. 

Dans la liqueur limpide contenant tous les phosphates, on a 
ajouté du sulfate de magnésie et de l'ammoniaque. On a recueilli 
le précipité de phosphate ammoniaco-magnésien qui s'était formé. 
Ce précipité a été calciné et, par l'addition de quelques gouttes 
d'acide azotique, transformé en pyrophosphate de magnésie. 

Le résultat du calcul a donné pour 1,000 grammes : 0,318 
d'acide phosphorique anhydre (PO*), soit 0,439 d'acide phos- 
phorique hydraté (P0S3H0). 

Toutefois toutes ces analyses ont le grand inconvénient d'al- 
térer le suc gastrique et de ne pas démontrer directement la 
présence de tel ou tel acide. Aussi peut-on comprendre qu'elles 
n'entraînent pas la conviction : c'est presque par sentiment, et 
non par des preuves scientifiques, qu'on est amené à admettre 
l'existence de tel ou tel acide, plutôt que de tel ou tel autre. 
Aussi les discussions sur ce sujet sont-elles d'autant plus pas- 
sionnées qu'elles ont moins le caractère scientifique. 

Je vais exposer ici en détail les résultats que m'a donnés une 
méthode nouvelle dont le principe est dû àM.Berthelot(l),et qui 
a le grand avantage de ne pas altérer la nature du liquide organi- 
que et de pouvoir se faire facilement un grand nombre de fois (2). 

(1) Ànn de chimie et de physique^ 4* série, t. XXVI, p. 396. 

(2) Voy. mes deux notes sur ce sujet dans les Comptes rendus de VAead, des 
sciences, 25 juin, 16 juillet 1877. 
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Voici quel est le fait découvert et étudié par M. Berthelot. 
Quand on agite une solution aqueuse d'un acide avec Téther, 
réther et l'eau se partagent l'acide suivant un rapport constant, 
qu'on peut appeler le coefficient de partage y et dont la valeur nu- 
mérique caractérise chaque acide. Pour les acides minéraux, ce 
coefficient est très-élevé, supérieur à 600, c'est-à-dire que 
l'éther ne les enlève pour ainsi dire pas à l'eau, au moins quand 
les acides ne sont pas trop concentrés. Pour les acides organi- 
ques, il est bien plus faible ; c'est-à-dire que l'éther agité avec 
de l'eau qui renferme un acide organique, enlève à l'eau une por- 
tion notable de cet acide. 

En tout cas, quel que soit l'acide, on peut vérifier ces deux 
lois : 

1). Le coefficient de partage est indépendant du volume rela- 
tif des dissolvants ; 

2). 11 varie avec la concentration et le température. 

On peut donc, par cette méthode, déterminer avec certitude, 
dans un liquide organique ou minéral ne contenant qu'un seul 
acide, la nature organique ou minérale de cet acide. C'est ainsi 
que M. Berthelot a pu démontrer ce fait, confirmé par les lois de 
la thermochimie: que les acétates, les tartrates, les benzoates, 
traités par l'acide sulfurique ou l'acide chlorhydrique, étaient dé- 
truits, et qu'il se formait des sulfates ou des chlorures d'une 
part, et d'autre part des acides acétique, tartrique ou benzoïque. 

Pour rendre plus clair ce qu'on entend par coefficient dépar- 
tage, prenons un exemple. Soient 100 grammes d'eau conte- 
nant H grammes d'acide lactique, 100 grammes d'éther agités 
avec l'eau prendront 1 gramme d'acide lactique, et, si on mesure 
l'acidité finale des deux liqueurs, on verra que celle de l'eau est 
de 10, celle de l'éther de 1; que, par conséquent, le coeffi- 
cient de partage est de 10. Mais si nous supposons le volume de 
l'eau dix fois plus considérable, et si nous comparons un même 
volume (100 grammes) d'eau à un môme volume (100 gram- 
mes) d'éther, 100 grammes d'eau ne contiendront plus que 1.1 
gramme d'acide, et, après l'agitation avec l'éther, 1.0, l'éther 
ayant une acidité de . 1 . 
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Donc le coefficient de partage est le rapport qui existe, après 
qu'on a agité de l'eau acide avec de l'éther, entre la quantité 
d'acide contenue dans un certain volume d'cther et celle qui 
existe dans une même quantité d'eau éthérée. 

Ainsi, pour un acide donné, il suffira de faire deux titrages 
acidimétriques ; on aura, en prenant le rapport de ces deux 
acidités, le coefficient de partage de cet acide. Naturellement, 
lé chiifre varie avec chaque acide. Voici quelques chiffres trou- 
vés par M. Berthelot : 



Acide succinique. 


C= 6.0 


Acide henzoïque. 


G= 1.8 


Acide oxalique. 


C= 9.5 


Acide acétique. 


C= 1.4 

• 


Acide tartrique. 


C = 96.0 



J'ai déterminé le coefficient de partage de Tacide lactique, et 
je Taî trouvé variant, suivant la concentration, de 8.8 pour des 
liqueurs concentrées, de 11 pour des liqueurs très-diluées. On 
peut donc admettre une moyenne de 10, à la température ordi- 
naire. 

Examinons maintenant ce qui se passe dans le cas où deux 
acides libres existent dans le liquide. Chacun d'eux, comme 
M. Berthelot Ta encore démontré, se comportera comme s'il 
était seul. Si l'un d'eux est très-soluble dans l'éther (comme 
Tacide acétique, par exemple), et l'autre insoluble, comme 
l'acide sulfurique, le premier titrage acidimétrique ne pourra 
rien apprendre. Mais si on reprend par Teau distillée l'éther qui 
a enlevé une portion de l'acide acétique, et qui n'a pas pris de 
traces appréciables d'acide sulfurique, on retrouvera évidem- 
ment le coefficient de partage (1.4) de l'acide acétique. 

Si on fait, sur le liquide dans lequel sont les deux acides, une 
série de traitements successifs par l'éther, comme, à chaque 
traitement, la quantité totale d'acide acétique va en diminuant, 
on aura une série de coefficients de partage allant en croissant, 
à mesure que le liquide sera plus riche en acide sulfurique 
relativement à l'acide acétique. 
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En appelant 

Iii Ra I13 

ces différents rapports de partage, on aura : 

R< R,<R2 <Ri. 

Au contraire, s'il n'y avait qu'un seul acide, le coefficient de 
partage serait toujours identique : 

R = R^ = R2 = R3. etc. 

Ici, nous ne supposons que des cas très-simples, un acide 
très-soluble et un acide insoluble ; mais la question peut être 
très-compliquée, car la différence de solubilité relative dans 
l'éther de deux acides différents peut être moins considérable. 
Alors, il faudrait faire un plus grand nombre de détermina- 
lions, de la manière suivante : 

Soient deux acides, l'un soluble, l'autre très-soluble dans 
l'éther. Soit R le premier rapport de partage. Si nous appelons 
R' le rapport de partage qu'on obtient en agitant l'éther acide 
avec de l'eau distillée , nous aurons évidemment : 

R >R'. 

Si, avec cet éthcr acide, nous faisons une série de traitements 
successifs par l'eau, comme nous avons fait plus haut une série 
de traitements de l'eau acide par l'éther, nous enlèverons de 
plus en plus l'acide moins soluble dans l'éther, et, au bout de 
quelques traitements, nous finirons par avoir un chiffre inva- 
riable, qui sera le véritable coefficient de partage de l'acide très- 
soluble dans l'éther : 

R' > Ki > R'a > R'3 > R*4 

ei le coefficient de partage le plus petit (R'^), je suppose, sera 
celui que nous cherchons pour l'acide très soluble dans l'éther. 
Au contraire, pour le liquide aqueux, épuisé successivement 
par l'éther, le rapport de partage ira en croissant, jusqu'au 
moment où nous serons arrivés à une limite presque invariable, 
c'est-à-dire au coefficient de partage le plus fort (R*)» je suppose, 
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qui sera celui que nous cherchons [pour Tacide moins soluble 
dans l'éther : 

R < R« < R2 < R3 < R4 

On pourrait encore, dans des cas plus compliqués, reprendre 
les liqueurs élhérées ayant servi à obtenir les coefficients : 

R'f R'2 R'3 R% 

et les traiter séparément par l'eau. 

Mais-ces déterminations ne seraient nécessaires que s'il exis- 
tait trois ou quatre acides; d'ailleurs, elles ne seraient possibles 
qu'avec une gi*ande quantité de matière et des acides très-con- 
centrés. 

Cela posé, je vais brièvement décrire le mode d'opération que 
j'ai mis en usage. 

Le suc gastrique étant agité pendant quelques minutes dans 
un tube gradué avec de l'éther (1), après avoir laissé reposer 
pendant quelque temps les deux liqueurs, je les séparais rapi- 
dement en filtrant l'éther, pour qu'il ne fût pas mélangé à de 
petites gouttelettes aqueuses en suspension. En général, l'éther 
n'étant que très-faiblement acide, il est bon, pour éviter les er- 
reurs tenant aune trop grande dilution, de prendre pour le do- 
sage 40 centimètres cubes d'étherou même plus, qu'on évapore 
en partie avec précaution . Il est facile de ramener le chiffre obtenu 
au volume de 10 centimètres cubes. Comme l'eau de chaux ne 
serait pas facilement neutralisée par Tacide dissous dans l'éther, 
il est bon d'ajouter à l'éther quelques gouttes d'eau distillée et 
d'alcool, qui enlèvent facilement à l'éther l'acide qu'elle ren- 
ferme; à mesure que les acides sont saturés par la chaux, 
l'eau enlève de nouveau l'acide de l'éther jusqu'à ce que 
l'éther soit complètement neutre. La substance colorante dont 
je me servais était la phtaléine du phénol, qui, incolore dans 
les acides, se colore en rose dès que la liqueur devient alcaline. 

(l) Il est inutile de dire qu'il faut de Téther absolument neutre et dépourvu d'alcool. 
On l'obtient à un état de pureté suffisante en le lavant plusieurs fois avec de l'eau, et 
le distillant ensuite sur de la chaux. 
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Quand on a atTaîre à des acides minéraux énergiques, la vi- 
vacité de la teinte est extraordinaire : avec des acides organiques, 
surtout s'ils sont dilués, la limite est plus difficile à apercevoir. 
Je compte revenir sur ce point. 

On peut ainsi faire en une journée de nombreuses détermina- 
tions, et ce procédé est certainement le plus rapide que je 
connaisse pour la détermination des acides organiques contenus 
dans les liquides complexes. 

J'arrive maintenant aux résultats mêmes que m'a donnés 
cette méthode, dans l'analyse du suc gastrique. 

1). Suc gastrique d'homme pur (extrait de la fistule gas- 
trique) : 

A. Suc gastrique très-frais. 21.7 i p _ ^17 
Éther (1). O.l I ^-^^^• 
B. Suc gastrique d*un jour. 27.5) ^ .07 
Éther. 0.2 i ^ = ^^^• 



G. Suc gastrique d'un jour. 13.3 

Éther. 0.1 



R = 133. 



D. Suc gastrique de deux jours. 19.9 l ^^ . 
Éther. 0.2 1 *^ "" ^ 

E. Suc gastrique de six jours. R = 60.8 
I. Suc gastrique de huit jours. R = 66.0 
J. Suc gastrique de trois mois. R = 16.9 

Pour le liquide qu'on extrait de la caillette des veaux préala- 
blement lavée, on obtient aussi .le même résultat : le rapport de 
partage est d'autant plus élevé que le suc gastrique est plus pur 
et plus frais. 

2). Extrait par l'eau à 40^ de la muqueuse stomacale des 
veaux : 

A'. Liquide frais. 

Eau. 8.8 ] 

Éther. 0.1 jR = «8 

(1) La détermination ne doit pas être poussée plus loin, et on ne peut, avec des 
solutions aussi diluées , avoir une plus grande approximation. Une deuxième décimale 
ne donnerait qu'une précision apparente. Chaque unité répond à 0.0005 de chaux. 
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B'. Le même (au bout de quatre jours), altéré et putréfié : 

Eau. 5.1 I p _>,97 

Éther. 0.4 j ^-^-•' 

De ces chiffres il résulte que le suc gastrique pur et frais con- 
tient uniquement un acide minéral, ou plus exactementun acide 
insoluble dans Téther; s'il vieillit, il s'y forme des acides orga- 
niques, et, si l'on suppose ces acides constitués uniquement 
par de l'acide lactique, dans le suc gastrique vieux, il y a 
une partie d'acide lactique, pour une partie d'acide minéral, 
Tacide lactique se produisant dans le liquide par une sorte de 
fermentation lente, plus ou moins analogue à la putréfaction. 

Nous reviendrons plus loin sur le sens qu'il faut donner à ce 
mot de.putréfaction : toutefois il convient dès maintenant d'ap- 
peler Tattention sur ce fait: que le suc gag trique, aussitôt après 
son extraction, s'altère et se modifie. On avaitcru que le suc gas- 
trique était, par une sorte de privilège merveilleux, soustrait aux 
altérations que subissent les autres liquides organiques. On voit 
qu'il n'en est rien, et, quoique son odeur comme son aspect 
extérieur n'aient pas varié, sa composition chimique éprouve des 
variations considérables, aussitôt qu'il a quitté l'organisme. 

Tel est, en effet, le sort de tous les liquides qui existent dans 
le corps des animaux. Ils sont toujours à l'état de composition 
chimique fnstable, et leur constitution change à chaque ins- 
tant. Cela est vrai pour le sang, qui, dès qu'il a quitté le vais- 
seau qui le contenait, se coagule et perd ses propriétés. Cela 
est vrai pour le liquide musculaire, qui devient acide, puis 
se coagule : cela est vrai pour le lait, comme Sinéty l'a mon- 
tré récemment dans un travail intéressant (1). 

Cette altération chimique correspond, pour les éléments, à 
des altérations de structure, de sorte que, pour les examiner, 
on ne peut pas attendre : il faut les prendre vivants et les fixer 
par des réactifs, si Ton veut avoir des notions exactes sur la 
nature des éléments vivants. 

Le suc gastrique se comporte comme ces tissus et comme ces 

(1) Archives de phys, 1874, p. 479. 
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humeurs. Ce n'est pas uo liquide stable, une solution d'acide 
chlorfaydrique : c'est une humeur complexe, qui se défait 
lentement après qu elle a été sécrétée par l'organisme, et il n'est 
pas douteux que^ dans l'estomac comme dans l'intestin, les 
modifications que nons constatons in vitro^ n'aient lieu avec 
une bien plus grande activité. 

Enrésimié, le suc gastrique pur et frais ne contient pas d'acide 
lactique : on peut, par une expérience très-simple, donner la 
preu?e directe de ce fait. Ainsi j'ai pris le suc gastrique de l'expé- 
rience B^ dont le rapport de partage était égal à 137,1, et je Vai 
traité par du lactate de baryte en quantité suffisante pour que 
toute la barj-te fût saturée par l'acide dissous, et pour mettre 
en liberté l'acide lactique du sel de baryum. Or Toici ce qu'a 
donné l'expérience : 

/ Suc gastrique (pur et frais) sans 
A I lactate de baryte. 27.5 \ 

I Élher. 0.2 P = *"* 

/ Le même suc gastrique (pur et 
) frais}, avec une solution de 

lactate de baryte. 11.7 I p_qq 

Éther. 1.2 1 "-^^ 

Or ce rapport de 9. 9 est exactement celui de l'acide lactique, 
et c'est le chifTre qu'on aurait dû trouTcr dès l'abord, au lieu 
de irouver le chiffre tout différent de 137,1, sans avoir besoin 
d'ajouter des lactates, si véritablement Tacidc lactique eût existé 
dans le suc gastrique. 

Cette expérience est en outre intéressante, parce qu'elle 
démontre que la présence de matières organiques ne change 
pas la réaction de Téther et de l'eau, et qu'on peut déterminer 
le coefficient de partage d'un acide avec un mélange organique 
complexe comme le suc gastrique^ tout aussi bien qu'avec de 
l'eau distillée. En un mot, tout se passe comme si Tacide libre 
dans le suc gastrique pur était un acide mioéral. Qu'il me soit 
permis d'appeler l'attention sur cette expérience, qui me paraît 
très-démonstrative, pour montrer qu'il n'y a pas d'acide lac- 
tique dans le suc gastrique pur. Avec les acétates, le résultat 
est différent, comme nous le verrons plus loin. 



( 
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Il est très-difficile de suivre l'accroissement des rapports de 
partage R2 Rs etc.; car, d'une part, on ne peut opérer que sur 
très-peu de liquide, et, d'autre part, l'éther contient une si petite 
quantité d'acide qu'on ne peut guère le soumettre à des traite- 
ments parTeau. 

Toutefois, dans un cas, j'ai eu : 

R = 60.4 
R2 = 100.0 

ce qui est un accroissement notable. 

Pour ce qui concerne les rapports départage propres à Tacide 
soluble dans l'éther, voici les résullats'que j'ai obtenus : 

S. gastr. frais. R' = 3.0 

S. gastr. de huit jours. (R =66) K = 2 - 

S. gastr. de six jours (I ) (R = 60.8) R' = 3 > Moyenne 2.6 

S. gastr. de six jours (R = 65.2) R* = 2.5 * 

S. gastr. de trois mois. (U = 16.9) R' = 2.4 

La moyenne de R' serait donc de 2. 6, chiffre indiquant le 
coefficient de partage de l'acide soluble dans l'éther. 

Mais ce chiffre de 2, 6 s'éloigne très-sensiblement du coef- 
cient de partage de l'acide lactique, lequel est égal à 10, ainsi 
que je l'ai dit plus haut. 

C'est alors que M. Berthelot m'a donné le conseil de recher- 
cher le coefficient de partage de l'acide sarcolactique, lequel 
pourrait peut-être concorder avec les chiffres indiqués ci- 
dessus, qui déterminent le coefficient de partage de l'acide du 
suc gastrique soluble dans l'éther. J'ai donc du préparer de 
l'acide sarcolactique. A cet effet, j'ai extrait par la méthode 

(1) Avec ce suc gastrique, j*ai pu me convaincre qu'il existait réellement un acide 
unique dont le coefficient de partage était de 3. En effet, Téther agité avec Teau m*a 
donné : 

Eau 0.6 !-.,_« 

Élher 0.2 1 " — •* 

Cette eau, traitée de nouveau par Téther, m'a donné le même coeflicieni de partage, 
ce qui prouve que Pacidc était unique; 

Eau 0.3 U, _ „ 

Éther 0.1 i"»^-* 
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de Liebig, de 50 kilogrammes de viande de cheval, environ 20 
grammes de sarcolactate de chaux. Le sarcolactate dissous dans 
l'eau, traité par une quantité convenable d'acide sulfurique, et 
fîltréy m'adonne une solution contenant du sulfate de chaux et 
de l'acide sarcolactique qui put me servir à déterminer le coef- 
ficient de partage de cet acide. 
Je donne ici mes expériences sur ce sujet : 

1. Eau. 9-M Ti Q A 
Éther. 2.5 ) 

2. Eau. 20.4 j ^ __ . 
Éther. 5 •) ~" 

La méthode des coefficients de partage permet de montrer 
que le sarcolactate de chaux ainsi obtenu renfermait une petite 
quantité d'acide lactique ordinaire. 

En effet, reprenant par l'eau l' éther chargé d'acide sarcolac- 
tique, j'obtenais un coefficient différent : 

3. Eau. 3.1 ) p. _ « o 
Éther. 0.9 ) ^ ^ ^'"^ 

De même, en faisant sur l'acide de l'expérience 2 une série de 
traitements successifs, ainsi que je l'ai indiqué plus haut, 
j'ai obtenu les résultats suivants : 

"" ' R2 = 4.2 



5. 


Eau. 


15.5 




Éther. 


3.7 


5. 


Eau. 


13 




Éther. 


3.0 


6. 


Eau. 


ll.l 




Éther. 


2.2 


7. 


Eau. 


8.8 




Éther. 


1.7 


8. 


Eau. 


6.7 




Éther. 


1.4 


9. 


Eau. 


5.2 




Éther. 


0.8 


10. 


Eau. 


4.4 




Éther. 


07 



l}n. = L: 



B4 =5 



Rs = 5.1 



06=4.8 
•]|r,=6.5 
Rs = 6.3 
ce qui fait une série progressive, tendant vraisemblablement 



FERMENTATION SARCOLAGTIQUE. 47 

vers le chiffre 10, coefficieDt de partage de Facide lactique de 
fermentation, mêlé en petite quantité à l'acide sarcolactique : 

4 4.2 4.3 5 5.1 4.8 6.5 6.3 

On peut donc conclure de ce fait que, dans le sarcolactate 
de chaux extrait de la viande de cheval, il se trouve du lactate 
mêlé au sarcolactate, ainsi que Wislicenus l'a indiqué (1), En 
effet, Wislicenus a vu que l'acide sarcolactique était un mélange 
de deux acides, l'un, l'acide oxypropionique (éthylénolac- 
tique), l'autre, un acide éthylidénolactique, analogue, mais non 
identique à l'acide lactique de fermentation. Je ne puism'éten- 
dre sur ce sujet; je rappellerai seulement que Socoloff (2), a 
cru démontrer l'existence d'un troisième acide lactique. En 
tout cas, Wislicenus (3) a fait la synthèse de l'acide sarco- 
lactique en traitant la monocyanhydrine du glycol par la soude. 

Quoi qu'il en soit de la constitution chimique essentielle de 
ces isomères de l'acide lactique, l'acide sarcolactique a un coef- 
ficient de partage que nous pouvons regarder comme très-voi- 
sin de 4. En cela il diffère très-notablement de l'acide lactique 
de fermentation, dont le coefficient de partage est 10. 

Si maintenant nous rapprochons ce chiffre 4 du chiffre 2.6, 
moyenne obtenue pour le coefficient de partage de l'acide solu- 
bledans l'éther, nous trouverons qu'il s'en rapproche beaucoup; 
et comme nous avons pu extraire de l'acide lactique du suc 
gastrique, il est permis de conclure que l'acide soluble dans 
l'éther est l'acide sarcolactique. 

D'ailleurs, si ce chiffre est moins élevé avec le suc gastrique 
qu'avec la solution d'acide sarcolactique, cela tient à ce que des 
acides gras supérieurs s'y trouvaient en petite quantité, et ten- 
daient à abaisser le coefficient de partage. En effet, j^ai constaté 
dans les produits de la digestion la présence de l'acide butyri- 
que, dont le coefficient de partage est de 0,25. 

De tous ces faits je crois pouvoir conclure : 

(1) Deutsche Chem. GeselUchaft.i t. HI, p. 619. 

(2) Ann, der Chem. u. Pharmac, t. CL, p. 1G7. 

(3) Ann. deif^. CItem. u. Pharmaô,, t. CXLVllI, p: 4. 
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1°). Le SUC gastrique pur et frais contient un acide insoluble 
dans i'éther, et des traces d'un acide soluble ; 

2*). A mesure que le suc gastrique vieillit, il s'y fait une 
sorte de fermentation lente (plus ou moins analogue à la putré- 
faction), et la proportion de Tacide organique augmente; 

3«). Cet acide organique semble être de l'acide sarcolacti- 
que. 

Quant à la nature de l'acide insoluble dans l'étber, la ques- 
tion est difficile à élucider, car les expériences sont contradic- 
toires. 

En effet, d'une part, il est bien évident, d'après tous les faits 
énoncés plus haut, que l'acidité du suc gastrique n'est pas 
due à l'acide lactique. 

D'autre part, il y a un excès de chlore, ce qui semble faire 
admettre que l'acide chlorhydrique est l'acide insoluble dans 
l'éther. 

Cependant quelques réactions paraissent prouver que l'acide 
insoluble n'est pas de l'acide chlorhydrique libre, du moins dé- 
gagé de toute combinaison avec les acides organiques. 

Nous allons exposer les épreuves qui démontrent cette diffé- 
rence entre l'acide chlorhydrique libre et l'acide du suc gas- 
trique. Ces épreuves reposent sur la nature du coefficient de 
partage en présence des acétates, sur la dialyse, sur Tinlerver- 
sion du sucre de canne et sur diverses réactions signalées par 
plusieurs physiologistes. 

lo Coefficient de partage. — L'acide chlorhydrique libre n*a 
pas de coefficient de partage appréciable, mais on peut mani- 
fester sa présence par une réaction très-simple. En effet, ainsi 
que l'a montré M. Berthelot, si on met un acétate alcalin en 
excès en présence de l'acide chlorhydrique, le chlore se fixe sur 
le métal, et l'acide acétique est mis en liberté. 

C'est ce que montre l'expérience suivante, identique à une 
des expériencesde M. Berthelot. Soit une solution d'acide chlor- 
hydrique avec un excès d'acétate de soude, en présence de 
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Téther. On retrouve sensiblement le coefficient de partage de 
l'acide acétique : 

Solution aqueuse. ^•'^ ) p _ 4 7 

Éther. 3.4 j ^-^•' 

Appliquons cette réaction au suc gastrique (1). En prenant 
du suc gastrique de môme acidité que la solution chlorhydri- 
que précédente , et en y ajoutant une dose égale d'acétate de 
soude, le coefficient de partage sera difTéïent : 

^ I Suc gastrique. 11.6 ) ^ j. « 

^- ' Éther. 2.2 ' ^ - ^'^ 



IL 



Suc gastrique. 9.6 | p _ p. 

Mer. 1.9 1 ^~^- 



Ainsi, par l'acide libre du suc gastrique, la totalité de Tacide 
acétique n'est pas mise en liberté comme par une solution 
d'acide chlorhydrique. 

Même si on fait bouillir le suc gastrique avec l'acétate de 
soude, le coefficient de partage ne changera pas sensiblement : 

„,. I Suc^a,«,ua. .3.3 j^^^. 

De même encore, si on évapore du suc gastrique jusqu'à 
consistance sirupeuse. En reprenant ensuite par Teau et l'acé- 
tate de soude, on trouve : 

-^. ( Suc gastrique. 9.3 ) ^ ^ , 

^^•l Éther. 1.7 i^ = ^-* 

La moyenne de ces quatre expériences concordantes 
donne 5.3, ce qui difTère notablement du coefficient de partage 
de l'acide acétique, soit 1.4, et ce qui ne permet pas d'identifier 
l'acide libre du suc gastrique à l'acide chlorhydrique. 

Il semble qu'avec du suc gastrique frais, le résultat soit en^ 
core plus net : en effets avec du suc gastrique de squale, frais, 
traité par Tacétate de soude, je trouve : 

^ I Suc gastrique. 2.2 | ^ ^ ^ g 

I Éther. 0.3 i 

(1) L'expérience a été faite avec du suc gastrique de poisson. 

CH. RICHET. 
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Avec du suc gastrique de veau, le résultat est le même. 

Ces faits nous permettent de conclure que Tacide du 
suc gastrique ne se comporte pas comme une solution d'acide 
chlorhydrique, et qu'il ne déplace pas, en totalité, l'acide acé- 
tique des acétates. 

Si on pose l'équation normale du coefficient de partage de 
l'acide acétique on a : 

* ^ = 1.4 

1 

et en prenant la moyenne des expériences qui précèdent, et qui 
est égale à 5.7, on a: 

— = 5./, soita? = -—-==0,4. 
X 1.4 

Ainsi, en représentant par 1 la quantité de l'acide acétique 
d*un acétate mise en liberté par l'acide chlorhydrique, la quan- 
tité d'acide acétique du même acétate, mise en liberté par le 
suc gastrique, sera 0.4, c'est-à-dire moins de la moitié de la 
quantité normale. 

Ce fait mérite d'attirer l'attention ; car c'est une démonstra- 
tion formelle que l'acide chlorhydrique n'existe pas, à l'état libre, 
dans le suc gastrique, mais qu'il est combiné à des substances 
qui lui font perdre une partie de ses propriétés. 

Pour appuyer cette conclusion sur une expérience directe, 
il fallait prendre une solution aqueuse d'acide chlorhydrique, 
etlacombiner aux corps neutresou faiblement basiques contenus 
dans la muqueuse de l'estomac. 

Voici comment j'ai institué cette expérience : 

La caillette d'un veau récemment tué, est débarrassée de 
toutes les matières alimentaires qui la souillent, et soigneuse- 
ment lavée par un courant d'eau froide. On prend sa muqueuse, 
qu'on détache, et qu'on .fait macérer une heure dans environ 
100 ce. d'eau contenant 0.28 d'acide chlorhydrique. à la tempé- 
rature de 48° enviroi^. Au bout d'une heure, on ^porte le tout 
sur un filtre. La solution filtre difficilement; mais, en une demi- 
journée, on a une suffisante quantité pour faire toutes les expé- 



w U w 






CULOUUYOllATE DE LEUGIKE. 51 

riences nécessaires. C'est un liquide transparenf, légèrement 
citrin, et ne contenant que de l'acide chlorhydriqué et les 
éléments du suc gastrique pur. 

Or ce liquide, qui devrait se comporter vis-à-vis de l'acétate 
de soude comme l'acide chlorhydriqué, se comporte comme le 
suc gastrique, ainsi que le démontrent les expériences sui- 
vantes : 

- j Môme solution. 6.4 ) 

^"- lÉther. 1.3 1^ = ^ 

Le lendemain, toute la liqueur, ayant achevé de filtrer, sem- 
ble encore plus riche en chlorhydrate de leucine : 

----^- ( Même solution. 4.2 \ •. ^ 

vm. } . . 1.7 i ^ == ^ 



IX. 



Éther. 0, 

Même solution. 5.3 , ^ „ „ 

Éthér. 0.8 ' ^ = ^-^ 



Par conséquent, dans cette ei jérience, nous avons fait, en 
quelque sorte, la synthèse du suc gastrique, et, par la combi- 
naison de l'acide chlorhydriqué avec les substances organiques 
qui existent dans la muqueuse de l'estomac, reproduit un 
liquide dans lequel l'acide chlorhydriqué n'est plus libre, 
mais combiné, avec les mêmes caractères que dans le suc gas- 
trique naturel. 

Reportons - nous maintenant à la composition des ma- 
tières protéiques que M. Schiitzenberger a récemment si bien 
analysées (1). M. Schûtzenberger a montré que l'albumine et 
toutes les matières analogues étaient des corps très-complexes, 
mais que leur constitution les rapprochait du glycocoUe, ou 
sucre de gélatine, de la leucine et des amides semblables, ayant 
la formule générale : 

C°H"+iAzO^ 

Or le glycocolle se combine à l'acide chlorhydriqué pour 

(I) Bull, de la Soc. chimiquey 1876, I,'p. t47/>to. 
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donner un sei acide, et même plusieurs sels acides, selon Hors- 

ford (1) : 

{C^ff,AzO^)HCl. 

(C^H5,AzO*)*HCl. 

La leucine , Talanine, ont une constitution analogue , et 
M. Schtttzenberger a montré que les matières protéiques, trai- 
tées par l'hydrate de baryte, donnaient de la leucine, de l'ala- 
nine et du glycocoUe. 

En somme, ces substances peuvent se combiner aux bases et 
aux acides, et leur combinaison avec les acides est un sel acide, 
comme le chlorhydrate de glycocoUe, comme le chlorhydrate 
de leucine, dont les solutions ressemblent à des solutions 
d'acide chlorhydrique. 

Elles en diffèrent toutefois par certains caractères. En parti- 
culier, elles ne se comportent pas vis-à-vis des acétateé comme 
des solutions d'acide chlorhydrique. C'est ce qui résulte des 
expériences suivantes, faites en présence de Tacétate de soude, 
pour comparer les réactions des chlorhydrates de glycocoUe 
et de leucine à la réaction du suc gastrique : 

. j Ghlorh. de glycocoUe 5.8 | p __ o c 

^- (Éther. 2.3 ) *^"~^'^ 

Q ( Ghlorh. de leucine ^ ^*^ \ r> o o 

^- I Éther. 2.0 P = ^'^ 

^ ( Môme solution. 7.3 ^ _ ^^ 

^- I Éther. 2.8 j ^ = ^'^ 

, ( Môme solution. 1-9 ) i^ o ^7 

^- I Éther. 0.7 1 ^ = ^'^ 

, I Môme solution. 1.4 ) „ „ 

^' 1 Ether. 0.5 1 ^ = ^'^ 
Môme solution, avec deux 

6. l équivalents de leucine. 8.4 
Éther. 2.2 
Môme solution, avec trois 

7. l équivalents de leucine 5.3 ) ^ 
Éther. ,.ilR = 4.8 

(1) Ann.dtrChim. u. Pharmac. t. LX, p. i. 
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Ces expériences viennent confirmer l'hypothèse que nous 
émettions plus haut, à savoir, que l'acide chlorhydrique est 
combiné, dans le suc gastrique, à une substance analogue à la 
leucine ou au glycocoUe, comme si l'acide libre du suc gastri- 
que était le chlorhydrate de cette substance. 

Au lieu d'opérer sur la muqueuse stomacale, j'ai opéré 5ur 
de la pepsine commerciale (préparée par M. Holtot), et j'ai cons- 
taté le même résultat : 

I Solution de pepsine, d'HCl 

et d'acétate de soude. 5.3 \ _, 

Êther. 1.2 r = ^-^- 

Q ( Même solution. 2.7 J p _ r o 

^- I Êther. 0.5 j ^ T ^'^ 

Il est probable que cette combinaison ne peut s'effectuer avec 
les matières albuminoïdes. En effet, avec de la fibrine (putré- 
fiée) dissoute dans l'acide chlorhydrique, on retrouve le 
coefficient de partage de l'acide acétique, comme avec les so- 
lutions aqueuses d'acide chlorhydrique : 

Résumons les résultats de ces expériences : 

lo L'acide chlorhydrique, en solution aqueuse^ déplace tout 
l'acide acétique des acétates. 

2^ L'acide du suc gastrique ne déplace que la moitié de 
l'acide acétique des acétates. 

3^ Il existe dans la muqueuse stomacale des substances qui 
se combinent à l'acide chlorhydrique. La solution se comporte 
comme du suc gastrique naturel, et ne déplace que la moitié de 
l'acide acétique des acétates. 

4<> Leglycocolle, la leucine, la pepsine dissoutes dans racide 
chlorhydrique, se comportent à peu près comme le suc gastri-» 
que, et ne déplacent guère que la moitié de l'acide acétiquQ 
des acétates. 

5<) Par conséquent^ il est vraisemblable que Tacide du suq 
gastrique est le chlorhydrate d'une base faible, qui se comporte 
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yi9-à^\)9 de Vadide chlorhydrique à jpeu pfès coœiâe la leucine 
ou le glyeocolle. 

Ce» UÀi% rendant irraiseœblabU l'eusteoee dan» le sue gag- 
trique d'une subttanee analogue à la leuoioe ) et eu e&t^ il 
existe dans le suc gastrique et daus ks glaftdd» stomacale» de» 
quantités > notables de la leueine^ Mais j'ai \ouki eouserter 
Tordre (}ue j'ai suivi dans mes efxpérieuces, pour montrer par 
quelle série d'inductions je suis arrivé à rechercher la leuc^ue 
du suc gastrique. 

Il est probable que, si les physiologistes n'ont pas jus- 
qu'ici coKstaté de leucine dans le suc gastrique^ eela tient à ce 
que, quand elle est combinée à l'acide ehlorhydriqué, la leucine 
ne peut cristalliser, et qu'il est presque impossibUr de la trou- 
ver dans une solution acide i 

Voici comment J'ai procédé pour la recherche de la leucine* 
Ayant préparé une infusion stomacale avec huit caillettes de 
veau, d'après la méthode indiquée ci-dessus (1), j'ai obtenu 
environ 800*=° d'une solution chlorhydrique, l'addition d'acide 
chlorhydrique étant nécessaire pour enlever les substances 
actives contenues dans la muqueuse et empêdhèr la putré- 
faction. Cette solution fut traitée par une quantité suffisante de 
carbonate d'argent récemfioleiit ptédpité 6t éhâtiffée légèrement, 
puii âltrée» de manière à être tout ^ fait dépourvue d'acide 
chlorhydrique. En faisant passer uû ôotifant d'hyâfogène sul- 
furéi M précipite à l'étatde sulfufè l'otyde d'argedt qui â'est 
formé partiellement pendant la réaction. Mais on ne petit sépa- 
rer parflUfatlùti le sulfure d'argent : il faut évaporer lentement 
dftU!i l§ tide ou à utië ôhaleur modérée : quand la liqUéur est 
éifa{)urée ft oousistaudë eitiipeugé, on la reprend par Talôool 
absolu bouillant, à plusieurs repris69< Ou ne dissôut ainâi que 
la leuéiue, la tyrosine et leë substanoôft semblables, tandis que 
les peptones, le sulfure d'argent et les sels minéraux suot 
itisolubles daus oes eonditidns. Dans la liquéUr alcoolique 
évaporée, puis abandonnée à elle-même, on constate la pré« 
sencë de tyrosine, et surtout de leucine. 

(i) VoyeJs page 50. 
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La quantité de leucine que m'ont donnée ces huit cail- 
lettes de veau traitées par 2,5 d'acide chlorhydrique» peut 
être évaluée à 5 grammes environ. La quantité de tyrosine est 
plus faible. 

Par des cristallisations fractionnées, on peut isoler ces deux 
corps des matières extractives qui les accompagnent^ et les ob- 
tenir à l'état de pureté suffisante pour constater leurs carae* 
tères chimiques et cristallographiques. 

Ainsi, de même qu'on trouve de la leucine dans le pancréas, 
on en trouve aussi [dans Vestomac. Mais dans l'estomao 
elle est combinée à Tacide oblorhydrique, en sorte qu'elle 
modère pour ainsi dire l'action de l'acide, et c'est probable- 
ment sous cette forme de combinaison que l'acide chlorhy- 
drique est sécrété par les glandes stomacales : quant à ^l'acUon 
de la leucine sur la digestion de Talbumine, c'est un point qui 
n a pas encore été étudié, et sur lequel je me propose de 
revenir. 

•m 

3. Dialyse. — Si on soumet à la dialyse, dans des conditions 
identiques, du suc gastrique et une solution d'acide chlorhy- 
drique de même titre acide, les deux liqueurs se comporteront 
différemment. 

En faisant dialyser pendant vingt-quatre heures 135<^« de 
suc gastrique dont l'acidité totale répondait à 0^510 (en poids de 
HCl) en présence de 800*^° d'eau, au bout de vingt-quatre 
heures (les deux liqueurs n'ayant pas change de volume), la 
solution dialysée présentait une acidité totale de 0,016^ la solu- 
tion non dialysée, une acidité totale de 0,526. 

En faisant dialyser dans les mêmes conditions, dans des 
vases identiques, une solution d'acide chlorhy drique de même 
titre, les deux liqueurs n'ayant pas changé de volume, la solu- 
tion dialysée présentait une acidité totale de 0,12, la solution 
non dialysée de 0,38. 

Si on fait le rapport des volumes, et si on calcule la quantité 
d'acide ayant été dialysée dans ces deux cas, on verra que, pour 
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le SUC gastrique, — ^^ l'acide a été dialyse, tandis [que, pour la 
solution d'acide chlorhydrique, jj de l'acide a été dialyse. 

En laissant pendant trois jours du suc gastrique soumis à la 
dialyse, dans des conditions toujours identiques, j'ai constaté 
que Yï de l'acide avait été dialyse, que par conséquent, même 
après un temps trois fois plus long, l'acide du suc gastrique 
n'avait pas été dialyse en si grande quantité que l'acide chlor- 
hydrique d'une solution aqueuse en vingt-quatre heures. 

D'^après les chiffres rapportés plus haut (l), le poids du chlore 
total était de 0,526 pour la liqueur dialysée, de 3,112 pour la 
liqueur non dialysée; le poids du chlore combiné de 0,44 pour 
la liqueur dialysée, de 2,05 pour la liqueur non dialysée. Donc 
le poids du chlore total est dans les deux cas supérieur au poids 
du chlore combiné: de 0,08 seulement pour la liqueur dialysée, 
de 1,06 pour la liqueur non dialysée. 

Si maintenant on cherche si les chlorures alcalins ont été dia- 
lyses plutôt que l'acide, on verra que, pour la liqueur dialysée 
et la liqueur non dialysée, le rapport du chlore de l'acidité dans 
ces deux liqueurs est de 0,236 à 3,454, c'est-à-dire de 1 à 15, 
tandis que le rapport du chlore combiné est de 0,44 à 2,05-, par 
conséquent de 1 à 4. Ainsi, quand -f des bases a été dialyse, 
il n'y a que ~ de l'acide qui a été dialyse pendant le même 
temps. Nous pouvons en conclure ce fait important : 

L'acide du suc gastrique est un acide chloré qui passe en 
partie à la dialyse, mais qui est dialyse moins facilement que 
l'acide chlorhydrique. 

Il était intéressant de comparer le chlorhydrate de leucine à 
une solution aqueuse. d'acide chlorhydrique, et aune solution 
d'acide chlorhydrique dans le suc gastrique. 

En prenant ces trois solutions de même acidité, soumises à 
la dialyse dans des conditions absolument identiques, et pen- 
dant le même temps, j'ai trouvé que, si on représentait par 1 la 
quantité d'acide ayant été dialyse dans la solution aqueuse 
d'acide chlorhydrique, on trouvait qu'avec la solution de leu- 

(1) Voyez page 35. 
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cine, 0,7 de l'acide ont été dialyses, et avec le suc gastrique ad- 
ditionné d'acide chlorhydrique, 0,3 seulement ont traversé la 
membrane. 

Ces expériences confirment les résultats démontrés plus haut 
par la méthode des coefficients de partage, à savoir que l'acide 
chlorhydrique, dans sa combinaison avec la leucine, n'a pas les 
mêmes propriétés qu'en solution aqueuse, et que l'acide chlor- 
hydrique ajouté au suc gastrique se comporte comme dans une 
solution deleucine. 

3* Interversion du sucre de canne. — M. Laborde (1) a mon- 
tré que le suc gastrique ne pouvait pas intervertir le sucre 
de canne, comme une solution d'acide chlorhydrique de même 
titre, tandis qu'en ajoutant une trace de cet acide à la solu- 
tion gastrique, on la rendait plus apte à cette interversion du 
sucre. Il en est de même pour la transformation de l'amidon 
en sucre. 

La conclusion de M. Laborde est qu'il n'y a pas d'acide chlor- 
hydrique. Szabo, employant la même méthode, est arrivé à une 
conclusion mixte. Suivant lui, il y a tantôt de l'acide chlorhy- 
drique, tantôt de l'acide lactique (2). 

Si les expériences de ces deux observateurs sont exactes, ce 
qui est très-probable, d'après les expériences que je rapporte 
plus loin, leurs conclusions sont probablement fautives. Car 
ils ne pouvaient conclure que ceci : l'acide du suc gastrique ne 
se comporte pas comme l'acide chlorhydrique en solution 
aqueuse vis-à-vis du sucre de canne et de l'amidon. 

Admettant, contrairement à ces deux chimistes, que le suc 
gastrique ne contient pas d'acide lactique, mais de l'acide 
chlorhydrique, j'ai voulu vérifier leurs expériences, et je les 
ai trouvées très-exactes. 

Les expériences ont été faites avec du suc gastrique de 
poisson, dont l'analyse par la méthode de Schmidt a été donnée 
plus haut, et qui, traité parl'éther, n'a abandonné à Téther que 

(1) Mém. de la Soc, de hiol, 1^74, p. 73. 

(2) Zeitsch. f. Physiol. Chemie,, p. 140, 1. 1, 1877. 
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deg traces d'acide. On peut donc admettre que ce liquide con* 
t&Dait du chlore libre, et n'avait que des traces d'aeide sareolae* 
tique. 

ËQ portant le mélange de sucre de canne et de suc gastrique 
à Fébullition pendant une demi-minute seulement^ on a des 
résultats extrémements nets, puisqu'il y a ou il n'y a pas réduc- 
tion du sucre, ce qu*on constate très-facilement par la liqueur 
de Fehiing^ sans qu'il soit besoin de doser le glycose formé. 

Avec 40 ce. d'une solution étendue de sucre de canne pur et 
10<^^ de différentes liqueurs acides, j'ai eu les résultats suiiraDts : 

SoIutionaqueused'HGl.à3.4p.l000 = Réduction. 

Suc gastrique de même titre. = Pas de réduction. 

Suc gastrique neutralisé, puis ad- 
ditionné d'HCl; finalement au 
môme titre. = Réduction. 

Suc gastrique étendu de son vo- 
lume d'eau^ puis additionné d'HGl 
et ramené au môme titre. ^ Réduction. 

Solution aqueuse d'HGl (h 2.4 
pour 1000). = Réduction. 

Suc gastrique de même titre. = Pas de réduction. 

Suc gastrique étendu d'eau et ad- 
ditionné d'HGl, finalement au 
même titre. = Réduction. 

Ces expériences, plus nettes peut*être que celles de M. La- 
borde Bi celles de M. Szabo^ ont absolument la même significa- 
tion, et ne prouvent qu'une seule chose : c'est que l'acide du 
suc gastrique n'est pas de l'acide chlorhydrique libre, c'est-à- 
dire dégagé de toute combinaison avec les matières organiques. 

Or, cette combinaison de l'acide chlorhydrique avec la leq- 
cine, ou d'autres substances contenues dans la muqueuse sto- 
macale, est mise hors de doute par toutes les expériences précé- 
dentes. 11 n'est donc pas surprenant que le suc gastrique n'agisse 
pas sur le sucre de canne ou Tamidon, comme de l'acide chlor- 
hydrique libre, puisqu'il n'y a pas d'acide chlorhydrique libre, 
mais de l'acide chlorhydrique combiné. 
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Il est probable d'ailleurs que eeUe coi&biiiaisoD de Taeide 
chlorfaydrique atee le» sub^taiiee» protéique» (antide^ ne se 
fait pas iustantanémenL Aussi doit-on s'attendre^ en ajoutant 
de Tacide chlorhydrique aprè» neutralitôtion» à ne plus retrou- 
ver les caractères du ràe gastrique primitif que ces divers trai- 
tements chimiques ont altérée 

4"" Réactions eolarontés, ^^ La plupart des réactions colorantes, 
sttUate d'aniline 6t bioiyde de plomb (Béclard et L#aborde), 
sulfocyanure de potassium et citrate da for (Heoeh)^ montrent 
que le suc gastrique ne se comporte pas comme de Tacide 
chlorhydriqUjS en solution aqueuse^ 

Avec la phtaléine'du phénol, la différence est aussi très-nette. 
Une solution chlorbydrique neutralisée par Fead de chaux 
présente une teinte rouge éclatante^ et il suffit d'une seule 
goutte d'eau de chaux à ^h V^^^ déterminer le passage deVétat 
incolore (acide), à l'état coloré (basique). Maïs, atec le suc gas- 
trique , il faut au moins huit ou dix gouttes pour atoir avec cer- 
titude un changement de coloration < Il semble que la liqueur 
hésite h devenir basique, comme s'il se trouvait des bases faibles 
neutralisant d'une manière insuffisante racidité de l'acide 
chlorhydrique. 

Or, avec la solution chlorhydriqtte de leuôine, on a absolu- 
ment le môme phénomène^ et il est très-difficile d'apprécier 
avec exactitude le moment où la liqueur passe au rouge, c'est- 
à-dire devient franchement basique. 

5* Je ne mentionnerai que pour mémoire les diverses réac- 
tions imaginées, pour démontrer qu'il n'y a pas d'acide chlor- 
hydrique dans le sue gastrique < 

A . Le suc gastrique ne décompose pas à froid l'acide carbo* 
nique du carbonate de chaux (Blondlot). 

B. L'oxalate de chaux est complètement insoluble dans le sue 
gastrique (Claude Bernard). 

C. La pepsine est indiffusible : maisy si on ajoute un acide, 
spécialement de l'acide chlorhydrique, elle devient très-diffu- 
sible^ comme s'il s'était formé un nouveau corps (Wittich) (1). 

(1) Archives de Pflûger, t. V, p. 450. 
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Ces réactions, peut-être contestables, démontrent seulement 
qu'il n'y a pas d'acide chlorhydrique libre, et ne peuvent prou- 
ver autre chose. 

C'est aussi cette conclusion que nous adoptons. 

En résumé, nous pensons avoir démontré ces faits : 

lo L'acide libre du suc gastrique est de l'acide chlorhydrique. 

2» Cet acide chlorhydrique n'est pas à l'état de liberté, mais 
à l'état de combinaison. On peut faire la synthèse de cette com- 
binaison en chauffant une solution chlorhydrique avec l'infu- 
sion d'une muqueuse stomacale. 

3*" Cette combinaison est du chlorhydrate de leuQÎne. 

Le suc gastrique contient encore une substance d'une nature 
spéciale, découverte par Schwann, et dont Timportance est 
considérable^ au point de vue des phénomènes de la digestion* 

En 1836 Schwann (1) fit voir que, si on traite la muqueuse 
stomacale par l'eau acidulée, on peut obtenir une dissolution 
analogue au suc gastrique, et agissant comme le suc gastrique 
lui-même. En précipitant cette dissolution par l'acétate de 
plomb, on a un composé de 'plomb avec une substance orga- 
nique. Si on reprend le précipité par l'eau, en y faisant passer un 
courant d'hydrogène sulfuré, le plomb se précipite à l'état de 
sulfure, et la liqueur contient une substance qu'on peut 
redissoudre dans l'eau, après l'avoir évaporée. Schwann lui 
donna le nom de pepsine. 

Wasmann (2) et Pappenheim (3) purent préparer de la 
pepsine plus pure, en précipitant par l'alcool la solution 
obtenue précédemment par Schwann. La pepsine se précipite 
sous la forme d'une poudre blanche floconneuse, qu'on peut 
redissoudre dans l'eau et dessécher, et qui est alors suffisam- 
ment pure pour les exigences de l'analyse chimique. 

A. partir de cette époque, de nombreux travaux furent faits 



(1) Ueher das Wesen des Verdauungsprocesses, Mullers Arch.^ 1836, p. 90. 

(2) Loc, cit., 1839. 

(3) Zur Kenntniss der Verdauung in gesunden und kranken Zustanden. Bres- 
lau, 1839. 
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sur la pepsine (1), en sorte qu'on a pu en préparer industrielle- 
ment. 

Le procédé qu'on emploie pour obtenir de grandes quantités 
de pepsine, est fondé sur la propriété que possède ce ferment 
de se précipiter avec les substances inertes qu'on précipite dans 
une de ses solutions (2). 

On prend l'estomac d'un veau, ou mieux d'un porc, et on 
sépare la tunique muqueuse de la tunique musculaire, La 
muqueuse est alors coupée en petits morceaux, et mise à 
macérer dans de l'eau tiède (vers 40 ou 50 degrés), acidulée avec 
2 à 4 millièmes d'acide phosphorique. Après décantation, la 
solution acide est neutralisée par la chaux. Le phosphate 
basique de chaux, en se précipitant, entraîne mécaniquement 
la pepsine. Le précipité est recueilli, redissous, et la pepsine 
peut être séparée du sel de chaux soit par dialyse, sôit par une 
nouvelle précipitation au moyen de l'alcool. Malheureusement, 
l'alcool fait perdre à la pepsine une partie de ses propriétés 
digestives, ainsi que je m'en suis souvent assuré; et il faut 
renoncer à ce moyen de purification. 

Brûcke (3) a proposé, pour préparer de la pepsine pure, un 
moyen assez compliqué. La pepsine en solution est agitée avec 
une dissolution de cholestérine, d'alcool et d'éther. La cholesté- 
rine en se précipitant entraîne la pepsine. La pepsine ainsi 
obtenue est traitée par Téther, qui enlève la cholestérine et 
laisse de la pepsine très-pure. 

Wittich (4) a montré que, pour obtenir la pepsine ainsi que 
les autres ferments actifs des glandes, il valait mieux employer 
la glycérine, qu'alors l'extrait stomacal ne se putréfiait pas, 
et qu'on pouvait extraire toute la pepsine contenue dans l'es- 



(1) Deschamps, Joum. de pharmacie, 1840, p. 416, l'appelle chymosine. Payen, 
Comptes rendus de VAc, des sciences, 1843, t. XVII, p. 654, l'appelle gastérase. On 
peut consulter les travaux de Valentin, Froriep's Notizen. — Elsâsser, Magenenjoei' 
chung der SaUglingen. Stutlgard, 1845. 

(2) Cette propriété a été découverte par Mialhe, Mém, sur la digestion et Vassimila- 
lion des matières albuminoïdes, 1847. — Chimie physiologique, 1856. 

(3) Sitsh, d, Kais. Ac, d, Wissen, in Wien, 1859, t. XXXVIII, p. 14, 

(4) Arch. de Pfluger, t. U, p. 193, et t. V, p. 435. 
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tomac. ËQ versant de l'alcool dans de la glycérine^ on a un pré- 
cipité, qui est de la pepsine sensiblement pure (1). 

L'analyse de la pepsine a montré que sa constitution était 
sensiblement la même que celle des matières albunimoïdes. 
Vogel (2) a donné des chiffres vraisemblablement peu exacts. 
Schmidt (3) a trouvé les chiffres suivants, qu'il est intéressant 
de comparer à ceux des matières albuminoïdes en général : 

C = 53.0 ;C de 53.7 à 54.5 

^ . .H= 6.7 ^^ .^ ,, . . \h de 6.9 à 7.3 

Pepsine. < ^ ^^ ^ Matières albumm. < . _ .„ , ^ ,^ r. 

^A2=17.8 iA2 de 15.4 à 17.0 



JAs 

(o 



= 22.5 10 de 20.9 à 24.5 

Nos connaissances sur la pepsine sont encore bien précaires, 
puisque Schiff (4) a pensé que la pepsine n'est pas un corps 
albuminoïde, ni même azoté. Il s'appuie sur ce fait : que l'injec- 
tion d'une petite quantité de dextrine, corps non azoté, dans le 
sang, fait apparaître immédiatement la pepsine dans l'estomac : 
Brûcke semble être arrivé à un résultat analogue. Il a obtenu 
un liquide peptique extrêmement pur, doué de propriétés pep- 
tonisantes énergiques, et n'ayant aucun des caractères propres 
aux autres substances protéiques. 

Selon Harley (5), il y aurait dans le suc gastrique 2 p. 100 
de pepsine. Je n'ai pas besoin d^ ajouter que cette affirmation ne 
repose sur aucune preuve, et que, pour démontrer un pareil 
fait, il faudrait des expériences bien plus précises, et une con- 
naissance exacte de la constitution chimique de la pepsine. 
Schmidt admettait 17 grammes de pepsine pour 1000; mais il 
s'agit évidemment de pepsine impure dans l'un et l'autre cas^ 



(1) Celte opinion n'est pas exacte pour ce qui concerne Tôxtrait stomacal non acidifié. 
Ayant laissé des estomacs de brochet dans de la glycérine non acidifiée Je les trouvai 
au bout de plusieurs jours complètement putréfiés. Je reviendrai plus tard sur ce 

point» 

(2) Voy. Journ. de Pharmacie, 1842, t. H, p. 276. 

(3) Bidder et Schmidt, Die Verdauung,sàfe, p. 46. 

(4) Leç. sur la digestion, t. H, p. 75, 

(5) Brit. and Forcing med. Chir, Rev. Janv. 1860, p. 206. Analysé dans le Journa, 
de la physiologie, 1862, t. V, p. 632. 



DOSAGE DE LÀ PEPSINE. 63 

et nous ne pouvons, sur la quantité absolue de pepsine contenue 
dans Testomac, faire que deshypothèses inutiles. 

En somme, jusqu'ici, le seulmoyen, bien imparfait, de doser la 
pepsine, est de mesurer son activité sur les substances albumi- 
noïdes. 

Il y adéjàlongtemps,Magendie, Claude Bernard, Schiff, pre- 
naient de petits cubes d'albumine coagulée, et jugeaient de 
l'activité de la pepsine en examinant l'état des angles plus 
ou moins dissous, suivant l'activité du suc gastrique. 

Brûcke pesait la fibrine dissoute et la fibrine restée en solution. 

Plus récemment, Gruenhagen a recommandé le procédé sui- 
vant (1) : on prend de la fibrine du sang, on la dessèche, on la 
pèse, et on la met sur un filtre qu'on arrose de la solution pep- 
tique. Le tout est chauffé à 40®. La rapidité avec laquelle la 
fibrine se dissout et passe à travers le filtre, donne la mesure de 
l'activité avec laquelle la pepsine agit sur ce corps. 

Grutzner a pï'oposé de colorer la fibrine par une substance 
colorante, et de juger de l'activité de la pepsine par la colora- 
tion de la liqueur, d'autant plus intense que plus de fibrine 
colorée s'est dissoute (2). 

En somme, la pepsine, dans son plus grand état de pureté (3), 
se présente sous la forme d'une poudre grisâtre, soluble, quoique 
difficilement, dans l'eau distillée. Chauffée avec la potasse ou 
l'acide nitrique, elle réagit comme les autres matières protéi- 
ques. Les sels métalliques, l'alcool, le tanin, la précipitent. 

D'après Wittich (4), la pepsine ne diffuse que lorsqu'elle est 
dissoute dans une solution acide, tandis que, d'après Wolffhû- 
gel (5), son pouvoir diffusif serait à peu près nul^ comme aussi, 
d'après Hammarsten (6) et Maly (7) . 

(1) Àrch. de Pflûger. t. V, p. 203. 

(2) Arch. de Pflûger, t. VH, p. 453. 

(3) On ne peut avoir que de la pepsine impure. Je préparais la pepsine moi-même 
par les procédés indiqués plus haut. Je me suis aussi servi avec avantage de la pepsine 
préparée industriellement par MM. Hottot avec l'estomac de porc. 

(4) Arch, de Pflûger y t. V, p. 450. 

(6) Arch. de Pflûger, t. VU, p. 188, 1873, 

(6) Jahresber, f. Thierchemie \iO\xv 1873, t. HI, p. 160. 

(7) Arch.de Pflûger, t. IX, p. 592. 
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L'âction de ]a température agit sur le ferment stomacal d'une 
manière variable, selon les animaux qu'on examine. 
• Pour ce qui- concerne les mammifères, Blondlot a vu qu'on 
pouvait congeler le suc gastrique sans lui faire perdre ses pro- 
priétés, tandis que, d'après Schiff, en le chauffant]à 100'', on le 
rendrait inactif. 

Selon Wittich (l)la pepsine, chauffée quelques minutes à 80° 
ne perd pas son activité, tandis que, si on la maintient pendant 
plusieurs heures à 70*, elle devient complètement inactive. 

D'après Finkler (2), la pepsine chauffée au-dessus de 40 degrés 
subirait une certaine modification, et perdrait une partie de ses 
propriétés. Il propose d'appeler isop^psine cette pepsine chauffée. 
En général, la pepsine du commerce serait del'isopepsine. 

Dans le suô gastrique, la pepsine est toujours acide, et pour 
l'extraire complètement de Testomac d'un animal mort, il faut 
toujours acidifier l'eau qui sert à la macération. Boudault a 
montré que, lorsque l'estomac lavé avec de l'eau ne donne plus de 
pepsine, il en fournit encore quand on verse quelques gouttes 
d'acide chlorhydrique dans le mélange (3). Le fait a été à tort 
contesté par Will (4), et mériterait d'être examiné de nouveau. 
D'après Bardeleben, les aliments salés augmenteraient l'acidité 
du suc gastrique, et Grûtzner (5) admet que l'on peut extraire 
plus de pepsine avec l'eau salée qu'avec l'eau. 

On a aussi cherché avec quel acide la pepsine avait le maxi- 
mum d'action. 

Selon Heidenhain, c'est l'acide azotique qui agit le mieux, 
tandis que, pour la plupart des auteurs, ce serait l'acide chlor- 
hydrique. D'après Hûhnefeld, après l'acide chlorhydrique, 
l'acide le plus favorable serait l'acide lactique, puis l'acide acé- 
tique (6). D'après Lehmann, les acides sulfurique et nitrique 



(1) Loc. cit.y p. 454. 

(2) Arch, de Pflûger, t. XU, et t. XIV, p. 128. 

(3) Journal de pharmacie, de Bri^xelles. 

(4) A. des sciences médic, 1876, t. VIII, p. 83. 

(5) Neue untersuch- , etc., Breslau 1875. 

(6) De albuminis succo gastrico facHHo soluhilitate, 1859. 
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ùûi peu d'actioQ, et les autres acides, phosphorique, arsénique, 
tannîque, soot presque inefficaces pour transformer les albu- 
minoldes en pepsine (1). Il est probable que cette opinion n'est 
pas exacte, au moins pour Tacide phosphorique, diaprés les 
expériences de Blondlot et de Schiff. Yaientin a cru prouver 
que Facide benzoïque ne rendait pas la pepsine active (S). Quoi 
qu*il en soit, nous pouvons regarder comme presque certain 
que l'acide cblorhydrique qui se trouve dans le suc gastrique 
normal, est aussi le plus favorable à la digestion artificielle. 

Ce que nous avons dit plus haut sur Tétat de l'acide cblorhy- 
drique dans le suc gastrique, s'appliquera avec plus d'incerti- 
tude encore à la pepsine. Il est possible que la pepsine, comme 
la leucine, soit faiblement combinée à l'acide cblorhydrique. 

Nous avons vu que, pour Wittich^ son. dissolvant naturel est 
l'acide cblorhydrique. Ebstein et Grilfzner ont fait aussi des rer 
cherches dans ce sens, et quoiqu'ils soient manifestement en 
contradiction avec Wittich, ils admettent que la pepsine vérita- 
ble n'existe ni dans le sang ni même dans les cellules. Il y au- 
rait un ferment spécisd (substance pepsinogëne) qui, traité par 
l'acide cblorhydrique, donne de la pepsine (3). Witt (4) n'ad- 
met pas l'existence de ce ferment. D'après lui, l'estomac cède 
autant de pepsine à l'eau simple qu'à l'eau additionnée d'acide 
ou à la glycérine. 

11 est certain qu'il y aurait un très-grand intérêt à exami- 
ner, à l'aide de la méthode des coefficients de partage, le suc 
gastrique des différents animaux. Disons d'abord en quelques 
mots quelle est la méthode qu'il serait avantageux de suivre. 

Si l'on a pu se procurer un estomac f^ais, contenant des 
matières à demi digérées, on met à part les produits de la di- 
gestion, pour les examiner séparément. 

On prend ensuite la muqueuse, qu'on lave rapidement et 
qu'on sépare ensuite, d cela est possible, de la tunique muscu- 

(1) Lehrbuck.der physiiol. Chemie, t. H, p. 48. 

(2) Ueber Verdauung. Froriep's Notixen, 1836,, p. 'îll. 

(3) Àrch. de Pflûger, l. VIIÏ, p. 122. Ueber Pepsinbildung in Uagen. 
\k) Analysé dans la Revue des se. médic, t. VUI, p. 83, I87C. 

eu. RICHET. 5 
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leuse, et oo la broie avec de l'eau à 40*, si c'est un aDÎm&j 
sang chaud, à 25" si c'est uq Reptile, un Batracien ou uq Pois- 
son. Le liquide obtenu aiosî est divisé en deus portions. La 
première servira à reconnaître les acides, l'autre à reconnaître 
la pepsine. En tout cas, il sera avantageux de faire passer, 
pendant quelque tempSj dans riufusion gastrique, un courant 
d'oxygène. Cinquante grammes au moins seront nécessaires. 
On prendra vingt grammes, qu'on traitera par l'éther; le rap- 
port de partage R indiquera si l'on a affaire à l'acide chlorhy- 
drique ou à un acide organique; le rapport de partage de l'éther 
acide agité avec l'eau distillée (R') indiquera la nature de l'acide 
soluble. On pourra, s'il existe des quantités suffisantes de cet 
acide, reprendre les vingt grammes de la liqueur, les traiter 
par la chaux jusqu'à neutralisation, évaporer au bain-marie, 
et traiter le résidu par quelques gouttes d'acide sulfurique et 
une grande quantité d'éther. En évaporant l'éther, on aura 
un résidu acide qu'on parviendra peut-être à faire cristalliser 
sous la forme d'un sel. 

L'autre portion (trente grammes) sera traitée par l'acide phos- 
phorique, puis la chaux, jusqu'à neutralisation. Le précipité 
recueilli, acidulé avec l'acide chlorhydrique, puis dialyse pen- 
dant quelques temps, servira à faire une digestion artificielle 
sur la fibrine. L'activité de cette digestion artificielle sera jugée 
par la quantité de fibrine transformée en peptone. 

On aura ainsi évalué approximativement l'acidité et la richesse 
en pepsine du suc gastrique à examiner. 

On ne possède encore que bien peu de données sur la phy- 
siologie comparée du suc gastrique chez les différents êtres. On 
sait seulement que tous les estomacs de Vertébrés possèdent un 
ferment peptique, lequel, étant acidifié naturellement ou par 
l'adjonction d'un acide, peut peptoniser les substances protéi- 
qucs. Nous avons à examiner quelles sont comparativement la 
quantité de suc gastrique sécrété, la quantité d'acide, la quan' 
tité de ferment actif, enfin les conditions de température selon 
les diverses classes d'animaux. 

La quantité de suc gastrique sécrété n'a été que bien 
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rarement recherchée par les physiologistes, et, en effet, celte 
recherche est impossible k faire d'une manière rigoureuse. 
Il faudrait d'abord déterminer les quantités relatives de suc 
gastrique et de mucus, savoir ce qui est absorbé par les veines 
stomacales, et ce qui passe par le pylore. Ce n'est pas tout; car, 
avec l'état du sang ou de la muqueuse, avec les aliments di- 
vers, le suc gastrique sera plus ou moins riche en pepsine, plus 
ou moins acide. Ce n'est donc pas la quantité d'eau qui dialysera 
à travers les glandes peptiqucs, mais la quantité de ferment 
digestif sécrété qu'il serait utile d'évaluer. 

Quoi qu'il en soit de ces difficultés insolubles, Lehmann 
admet que les animaux peuvent, en vingt-quatre heures, sécré- 
ter un poids de suc gastrique équivalant au dixième de leur 
poids. Un homme pourrait donc sécréter par jour sis à sept ki- 
logrammes de suc gastrique. D'après Corvisart, un chien sé- 
crète, en vingt-quatre heures, 30 à 60 gr. de suc gastrique par 
kilogramme de son poids. Malheureusement ces auleurs n'ont 
pas tenu compte de l'intermittence dans la sécrétion, ce qui 
rend leurs résultats presque sans valeur. 

Il semble, ainsi que l'avaient à peu près constaté sur des 
chiens Tiedemann et Gmelin et Blondlot, que la quantité de 
liquide sécrété soit proportionnelle à la masse d'aliments. Sur le 
jeune Marcelin, alteintde fistule gastrique, l'acidité de la masse 
alimentaire ne variait que peu, quoique les aliments ingérés 
fussent neutres. Ainsi il fallait que l'estomac déversât sans 
cesse une nouvelle quantité de liquide acide pour maintenir la 
masse dans une acidité à peu près constante. La fermentation 
acide ne peut être regardée comme suffisamment énergique 
pour donner toute cette acidité. Il reste à savoir si la pepsine 
est sécrétée en même temps que l'acide et quelle est la quantité 
d'eau sécrétée en même temps que le ferment et l'acide : toutes 
questions à peu près sans réponse possible aujourd'hui. 

Ainsi, pour ce qui est de la quantité de suc gastrique sécrété, 
il n'y a pas de donnée scientifique certaine, et on est borné à 
des conjectures. 
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L'acidité du suc gastrique est assez variable suivant les anU ' 
maux auxquels on a affaire. 

Sur rhomine, d'après des eipérieoces très-nombreuses que ] 
je rapporte en détail un peu plus loia, l'acidité m'a dooué, en | 
moyenne, 1.7 avec un maximum de 3.4 el un minimum de | 
0.3. Je ne peux comprendre comment, dans les expériences ] 
fdiles à Dorpat sur une femme atteinte de fistule gastrique {{), 1 
l'acidité du suc gastrique ne répondait qu'à O.'àOO d'acide. 

Sur le chien, d'aprèsSchmidt (2), Laborde(3)et Rabuteau(4), 
le suc gastrique aurait une acidité de 2.8 à 3.5 en moyenne. _ 
M. Laborde est même persuadé que cette acidilé va jusqu'à , 
lu pour 1,000 (?}. D'une manière générale, on peut donc dire 1 
que l'acidité du suc gastrique du cbien est supérieure àcetle-l 
de l'homme. 

Les herbivores paraissent avoir une acidité inférieure à celle 1 
des carnivores. Sur le mouton, d'après Schmidt, l'acidilé serait 
de 0,999 à 1.469, soit environ 1.2, c'est-à-dire inférieure à 
l'acidité des carnivores. 

Ayant fait de nombreuses expériences sur la caillette des 
veaux, je puis affirmer que l'acidité des hquides contenus dans 
leur cavité stomacale est bien supérieure à ce chiffre de 1.2. 
lîlle est de 2 grammes d'acide chlorhydrique par litre, en 
moyenne, ce qui pourrait faire supposer que le suc gastrique des 
herbivores est plus acide que le suc gastrique de l'homme. Mais 
celte conclusion serait manifestement erronée. En effet, les jeu- 
nes veaux, au début de leur existence, ne sont pas herbivores, 
mais carnivores, puisqu'ils se nourrissent du lait maternel. Alors 
même qu'ils commencent à prendre des aliments herbacés, ils 
continuent encore à s'allaiter, et on ne peut les appeler her- 
bivores que lorsque l'allaitement a complètement cessé. 11 serait 
intéressant de comparer l'acidité du suc gastrique d'un bœuf ou 
d'une vache à l'acidité du suc gastrique d'un veau. 



(1) SchriBiIer, Sueci Aumuni gastrici vis diyesHva. p. 36. Dorpat, dot. I8&3. 
(î) BldJer et Schmidl, Die Yerdauungisâfte. Leîpiig, 1852, p. 88, 
13) Mém. de la Soe. de bioi., 1874, p. 78. 
11) nid , lb-4. 
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L'estomac des Poîàsooï est dans des conditions telles que la | 
digestion gastrique est le fait dominant, presque exclusif, de la i 
digestion des aliments. Comme de plus ces Vertébrés ingèrent 
des proies énormes, il ne fant pas s'étnnner que leur suc gas-i 
trique soit extrêmement actif, j'ai fait quelques expériences sue 
ce sujet, tant h Paris qu'au Havre, à l'Aquarium et au Musée ' 
zoologique de cette \ille (1). 

Le premier tait qui frappe l'observaleur qui examine le sue | 
gastrique d'un Poisson vivant encore, ou mort depuis peu J 
d'instants, c'est que le suc gastrique n'est pas liquide, comme 1 
le suc gastrique des Mammifères et des Oiseaux. C'est une 
masse mucilagineuse, difficilement, miscible à l'eau, très-cohé» 
rente, et ne pouvant passer par le filtre. Le meilleur moyeu da 
recueillir cette masse dans son plus grand état de pureté, est 
de prendre l'estomac d'un gros Poisson de mer (Squale, Bau* 1 
droie, Roussette), vivant encore ou mort depuis peu de temps, ] 
de vider l'estomac de la masse qu'il contient, et de lu laver, 
y versant avec précaution quelques gouttes d'eau distillée. Puis 
on lie fortement l'œsophage, la ligature du détroit pylorique 
êlant inutile. On chauffe ensuite l'estomac pendant quelques 
heures à une température de 40° environ ; au bout de ce temps, 
on ouvre l'estomac, et on peut retirer le suc gastrique qui 
s'est produit : c'est un mucus très-cohérent, très-acide, et qui, 
se dissolvant complètement dans l'eau, ne peut cependant 
pas filtrer en totalité, les dernières parties, très-filantes, étant 
incapables de filtrer. 

H semble aussi que la filtration lui fasse perdre une partie de 
ses propriétés. En effet, on peut, en mettant des morceaux d'al- 
bumine coagulée dans l'estomac, arriver à dissoudre et Iraus- \ 
former complètement cette albumine, tandis qu'en prcoaut le 
infime suc gastrique filtré, on ne peut obtenir cette transfor- '. 
mation complète, ce qui s'expliquefacileraenlparce l'ait, qu'une 
partie du suc gastrique reste sur le filtre. 



(I) Je liens à rem 
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L'esamen microscopique confirme la suppositioo que ce 
liquide gastrique n'est pour ainsi dire que la partie superSciellc 
de l'estomac. En effet, si on prend cette masse mucilagineuse, 
et si OQ la traite par le picrocarniinate d'ammoniaque, on colo- 
rera la raasse qui ne se mélangera pas au liquide. Le précipité 
rouge se comportera absolument comme un tissu, et pourra 
être lavé dans de l'eau, dans de la glycérine, etc. On pourra, 
par la dissociation de cette sorte de tissu, obtenir des prépara- 
tions microscopiques, qu'une goutte d'acide acétique rendra 
très -transparentes. 

Cet examen montrera qu'il s'agit d'un corps très-complexe, 
contenant : 

1' De nombreuses cellules épilbéliales, cylindriques, plus ou 
moins unies entre elles. Quelques-unes de ces cellules sont 
caliciformes. 

2o Des groupes glanduleux, plus rares, se présentant sous la 
forme d'un amas de cellules polyédriques, sphériques ou 
nuclées. 

3. Des débris divers (fibres musculaires, cellules de cartilage, 
cellules cornées, etc.), qui ont échappé au lavage préalable de la 
muqueuse. 

4" Une matière amorphe et de fines granulations, à peine co- 
lorées parle réactif, englobantpour ainsi dire tous les éléments 
figurés signalés ci-dessus. 

Ces faits sont assez importants, en ce qu'ils permettent de 
se faire une idée plus exacte sur la nature de la sécrétion en 
général, et de la sécrétion gastrique en particulier. Le suc gas- 
trique, au moins chez les Poissons, dans ces conditions, n'est 
qu'une dépendance de la muqueuse : il est à la limite des tissus 
et des humeurs, en ce sens qu'on ne saurait dire si c'est un 
tissu ou une humeur. C'est la partie superficielle delà muqueuse, 
qui pendant la digestion s'est détachée de la partie profonde. 

Néanmoins, comme la quantité de suc gastrique ainsi pro- 
duit esl toujours peu considérable, il vaut mieux, pour faire des 
digestions artificielles, employer le mélange de matières ali- 
nientaires à demi liquéfiées et de suc gastrique. A cet effet, on 
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prend la masSe contenue dans l'estomac, el on ajoute quatre h 
cinq fois son volume d'eau distillée. Cette opération est 
indispensable, sinon on ne pourrait pas faire filtrer la li- 
queur, et toute opération chimique précise deviendrait impos-- 
sibLe, 

L'examen des matières contenues danï^ l'eslomac a un cer- 
tain intérêt. Les proies avalées par les Poissons sont en général 
des Poissons de plus petite espÈce, quelquefois des Seiches, des 
Crustacés, des Astéries. On trouve aussi des pierres, quelquefois 
très-volumineuses, des débris de squelette d'autres Poissons, etc. 

Le tégument externe des Poissons présentant une grande 
résistance à l'action des liquides gastriques, et les pièces ingé- 
rées étant dégluties toutes vivantes sans être mâchées, le suc 
gastrique, pour agir, doit commencer à entamer les parties 
superficielles non revêtues de tégument. C'est toujours par les 
oriBces branchiaux que commence la dissolution peptique. La 
tête ne tarde pas à se séparer du tronc, y restant encore atta- 
chée par la colonne vertébrale ; puis, par l'ouverture ainsi pro- 
duite, le suc gastrique s'infiltre, et gagne peu à peu, en les 
dissolvant, tous les muscles du corps. QuSiUt aux cartilages, ils 
sont ramollis comme lorsqu'ils sont traités par un acide, et ne 
paraissent être digérés que difficilement. 

La réaction de l'estomac, sur des animaux vivants ou très- 
frais, est toujours très-acide. Sur des Poissons morts depuis 
quelques heures, la réaction est en général acide. Cependant 
elle est quelquefois alcaline, et en particulier chez la Raie. 

Plusieurs fois, sur des Raies fraîches en apparence, j'ai cons- 
taté que la réaction de l'estomac était franchement alcaline avec 
une odeur ammoniacale très-prononcée. On ne peut guère 
expliquer cette exception, anomalie apparente, qu'en tenant 
cumpte de l'absence chez la Raie d'un détroit pylorique bien 
r.îàserré. De plus, chez les Plagiostomes, le foie est très-volu- 
uiîneux, et la bile très-abondante. Par conséquent, après la 
mort, le liquide biliaire, alcalin, et prompt à subir la décom- 
position ammoniacale, pénètre duns l'estomac, et neutralise 
il'abord, puis rend alcalins les liquides acideti contenus dans 
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l'eslomac. Mais celte alcalinité de la raiiqueusé" d'cbI qu'un 
phénomène cadavérique : en effet, pendaot la ■vie, la Raie a un 
suc gastrique très-acide ;je l'ai constaté directement sur une 
petite Raie vivante de l'Aquarium du Havre. Il est à noter qu'elle 
n'avait pas mangé depuis très-longtemps (4 à 5 mois), et que 
pourlanl la muqueuse stomacale rougissait fortement le tour- 
nesol. 

Ainsi, chez les Poissons, l'estomac est acide et agit sur les 
albuminoïdes : il paraît cependant qu'il y a quelques esceplions. 
Luchau dit (1) que, chez les Cyprins, l'estomac répond physio- 
logiquement au pancréas, et que le sue gastrique de ces Pois- 
sons dissout la fibrine dans les solutions alcalines. Au con- 
traire, le liquide sécrété par Tœsophage n'agit sur la fibrine 
que dans des solutions acides, et serait l'équivalent physiolo- 
gique du suc gastrique. Selon Hombnrger (2), il est vrai que 
l'estomac des Cyprins agit sur l'amidon, les graisses et la 
fibrine dans une solution neutre ; il ne serait pas exact que IfS 
parties œsophagiennes pussent agir sur la fibrine dans une so- 
lution acide. 

Davy a prétendu (3) que le suc gastrique des Poissons est 
capable de dissoudre les aliments, mCme quand son acide a 
été neutralisé. 

Si cette opinion était exacte, elle établirait entre le suc gas- 
trique des Poissons et le suc gastrique des autres Vertébrés 
une différence fondamentale. J'ai donc cherché à la vérifier. 

Pour cela, je mélangeai à une ;petite quantité de fibrine, 
additionnée de pepsine artificielle, des fragments de la mu- 
queuse stomacale d'un gros Brochet dont l'estomac contenait 
des restes & demi chymifiés et dissous; cette muqueuse, débar- 
rassée des liquides gastriques qu'elle avait sécrétés, était à 
peine acide. Après un séjour de douze heures dans l'étuve, la 
fibrine était putréfiée et répandait une odeur infecte. 11 n'y 



(Ij CentTalil.f. mal. WLis., !877, ii° ?8. 
(!) Ibi-i. 1877. Ti"3l. 

(3) Phyiiotog. flcieorcliF.', ISiJJ. Analjsc iNns le Journ. de laPliijsintogie, Il 
l. VI, (). 389. 
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ayait donc pas en dé digestion delà fibrine; au contraire, cette 
même muqueuse de Brocbét, mise en présence de la fibrine, 
et additionnée d'acide cblorhydrique, avait, au bout de trois 
heures, dissous et transformé la fibrine. 

L'acidité du mucus gastrique des Poissons est considérable : 
cependant les auteurs qui se sont occupés des phénomènes de 
la digestion, n'ont jamais cherché à la mesurer. Voici quelques* 
uns des résultats auxquels je suis arrivé : 

Pour mesurer cette acidité^ il faut étendre la masse muqueuse 
qu'on retire de Testomàc de trois ou quatre fois son volume 
d'eau distillée. Le liquide filtré est ensuite dosé d'après les 
méthodes ordinaires. 

Voici quelques chiffres qui indiquent, pour 1,000 grammes 
de suc gastrique, quelle est la quantité d'acide (évaluée en poids 
deHCl). 



Raie (Raja clavata). 
Baudroie (Lophia piscatorius), 
Ange (Squalus squatina). 
Le lendemain. 


14.6 
6.2 
6.9 

8,1 


Ange (liquide provenant de trois individus) 
Le lendemain. 


11.8 
1?.6 


Petite Roussette (Scylliumcatulus). 
Petite Roussette. 


6.9 
12.9 


Grandes Roussettes (deux individus) (Scyl- 
lium caniculd). 
Le lendemain . 


14.9 
14.3 


Brochets (deux individus). 


6.0 



La moyenne de ces chiffres est de 10 grammes environ 
d'acide chlorhydrique pour 1,000 grammes de liquide, ce qui 
peut s'exprimer en disant que le suc gastrique des poissons est 
de Tacide chlorhydrique au centième. 

Ce résultat est important, même en physiologie générale, car 
je ne sache pas qu'on ait signalé d'autre exemple d'un liquide 
organique aussi acide dans les sécrétions des Vertébrés. Il était 
intéressant de chercher les conditions physiologiques suivant 
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lesquelles cette acidité va en augmeatantou en dimiDuant. 

Ces conditions m'ont paru être au nombre de trois : 

1° L'état de digestion; 

2° La température ambiante; 

3" La nature des gaz en contact avec l'estomac. 

1. Si, en effet, on examine l'estomac des Poissons en pleine 
digestion, lorsque la cavité gastrique est remplie de matières 
alimentaires h demi digérées et en voie de dissolution, l'acidité 
de la masse sera considérable (de 10 à 14.9), tandis que, sur , 
des poissons à jeun depuis quelque temps, c'est à peine si l'on 
peut recueillir quelques gouttes d'un mucus acide, mais rou- 
gissant faiblement le tournesoL Ainsi les conditions sont les 
mômes pour les Poissons que pour les Vertébrés supérieurs, et 
il se fait, pendant la digestion , une abondante sécrétion 
acide. 

La quantité de la masse alimentaire très-acide, contenue dans 
l'estomac pendant la pleine digestion, est si grande que Tintes- '' 
tin est alors acide jusqu'à l'anus. En général, il n'en est pas 
ainsi. Ainsi, dans l'état de jeûne, à partir du détroit pylorique, 
la réaction de la muqueuse est alcaline. Ce fait est constant 
chez tous les Poissons. Mais, pendant la digestion, la réaction 
de l'intestin varie selon les espèces. Chez la Raie, elle 
est constamment alcaline; tandis que, chez la Baudroie, 
le papier de tournesol est rougi partons les liquides intes- 
tinaux; mais, je le répète, c'est seulement pendant la diges- 
tion. 

2. Les animaux à sang chaud ayant une température cons- 
tante, on ne peut juger des modifications que la température 
ambiante exerce sur les réactions chimiques de l'organisme. Il 
n'en est pas ainsi des animaux à sang froid, chez qui la tempé- 
rature est variable et dépendant de la température du milieu 
dans lequel ils sont plongés. 

On doit donc admettre qne, selon que les Poissons se trou- 
vent dans de l'eau à 5° ou à 20°, leur corps tout entier subira le 
même changement de température. Par le fait de ce change- 
ment, les réactions chimiques se feront avec une intensité diffé- 
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rente, d'autant plus grande que la température sera plus éfevée. 

Ce phénomène est assez simple; il est en harmonie avec 
tout ce que nous savons sur la nature des réactions chimi- 
ques qui se passent -dans l'organisme. Cependant, il n'avait 
pas été soupçonné, et je n'y aurais pas probablement pensé, 
si le hasard ne m'avait fait examiner du suc gastrique 
de Poisson deux jours de suite. Or, l'un de ces jours était 
très-froid (à peine au-dessus de 0)., et l'autre relative- 
ment très-chaud : 18^ environ. Le premier jour , tous les 
Poissons avaient un suc gastrique peu acide, tandis que, le 
lendemain, le suc gastrique de tous les autres était extrême- 
ment acide. J'ai plusieurs fois ensuite répété cette observation. 
Quand il fait chaud^ le suc gastrique des Poissons est bien plus 
acide que quand il fait froid. 

J'ai fait, sur des Poissons vivants, plusieurs essais qui, par 
suite des difficultés de l'expérimentation, ne m'ont donné que 
des résultats incertains ou nuls. 

Cependant, en faisant l'expérience, non plus sur l'animal vi- 
vant, mais sur l'estomac séparé, lié à ses deux bouts avec 
touteslesmatièresqu'il contenait, on réussit à développer par la 
chalenr l'acidité du suc gastrique. Pour cela, je pris deux Chiens 
de mer [Galeus canis) de même taille et vivant encore. Les deux 
estomacs urent rapidement enlevés, liés à leurs deux bouts et 
portés, l'un dans de l'eau à 30o, l'autre dans de l'eau froide. 

Au bout de trois heures, je trouvai que l'acidité totale 
du premier était de 0.146, et celle du second (non chauffé) 
de 0.018 d'acide chlorhydrique. Par conséquent, la chaleur dé- 
veloppe l'acidité de l'estomac sur l'animal vivant comme sur 
l'animal mort. 

D'autres expériences m'ont donné le même résultat, quoique 
moins marqué : d'ailleurs, je me propose de revenir plus tard sur 
ce sujet très-important. Mais je crois que les faits que je viens 
d'énoncer permettent tte conclure que la sécrétion acide de l'es- 
tomac est un phénomène chimique qui, comme la plupart des 
phénomènes de ce genre, est d'autant plus actif que la tempé- 
rature est plus élevée, et que, pendant la vie, cette sécrétion 
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s'opère comme après la mort. L'hypothèse d'une force vitale 
différeate des actions chimiques, et cessant d'agir quand la vie 
de l'individu a cessé, doit donc être absolument abandonnée. 
La sécrétion de l'estomac, phénomène chimique, est soumise 
aux mêmes lois que les phénomènes chimiques qui se font dans 
les cornues et les alambics; et, si le phénomène est plus com- 
plexe, il est du même ordre. 

3. Une autre condition contribue à augmenter l'acidité sto- 
macale : c'est la présence d'une certaine quantité d'oxygène. 

Ainsi, ayant détaché la muqueuse du cœcum stomacal d'un 
Congre, l'ayant broyée, et traitée par beaucoup d'eau, je séparai 
l'infusion en deux parties, que je plaçai dansl'étuve à 40^. Dans 
un flacon^ je fis passer de l'oxygène pendant deux heures. Au 
bout de ce temps, je mesurai l'acidité de l'un et de l'autre li- 
quide. Le liquide où l'oxygène avait passé avait une acidité totale 
de 0.49, tandis que l'autre n'avait que 0.28. 

Avec du suc ga&trique d'autres animaux, j'ai obtenu aussi 
les mêmes résultats ; en sorte que le phénomène est très-géné- 
ral et s'applique aux Poissons comme aux autres Vertébrés. 

Par la méthode des coefficients de partage, on peut démon- 
trer que, chez les Poissons comme chez l'homme, le chien et le 
veau, l'acidité du suc gastrique n'est pas due à l'acide lactique, 
mais à un acide insoluble dans l'éther. La démonstration est 
d'autant plus nette que le suc gastrique est plus acide, et qu'il 
y a une très-faible quantité d'acides solubles. 

Je vais donner quelques chiffres : 

ISuc gastrique de Congre 
(traité par Toxygène). 3.0(1) ) t» s. on 
Éther. Traces, i 



2. 



Suc gastrique de Congre 

(mêlé aux aliments). 4 | o v. a a 

Éther. Traces. ^^ ^ ^" 



o 1 Suc gastrique d'Ange. 
"^^ l Éther. 



48.t) 
0.3 



R = 160 



(1) En poidi (N CtO, ebaqoe unité exprioMint 0.00097, toiCO.OQl de ehaux, 



R=76 
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Reprise de cet éther : 

o. I fither. 0.!6 ) p, . 

3 I Eau. 0.8 I " =^ 

j Suc gastrique d'Ange. 30.2 ) u > 300 

( Éther. Traces. ) 

(, I Suc gastrique de Raie. 22.6 \ _ ^ ^^ 

^- I Éther. Traces. | « > ^00 

Ce même suc gastrique^ traité par dix fois son volume 
d'éther, ne céda que très-peu d'acide, puisque sou acidité était 
de 22.2, après avoir été épuisé par cette grande quantité 
d'éther. ' 

ISuc gastr. de Roussettes 
(Se. caniculits). 30.4 

Éther. 0.4 

Reprise de cet éther : 

Ces expériences noiis montrent donc que Tacide du suc gas- 
trique des Poissons est^ comme chez les autres Vertébrés, un 
acide insoluble dans Téther (très-probablement du chlorhydrate 
de leucine). 

Il était intéressant d'étudier l'action du suc gastrique des 
Poissons sur le lait, qui n'entre pas dans leur consommation 
alimentaire. 

Or le suc gastrique des Poissons coagule le lait et dissout la 
caséine, avec moins de facilité peut-être que le suc gastrique 
des autres animaux; mais son action n'en est pas moins très- 
évidente. 

J'ai pu extraire une pepsine assez active de l'estomac des Bro- 
chets et d'autres Poissons. Ayant lavé avec soin Testomac de 
plusieurs gros Brochets, je découpai leur estomac en petits mor- 
ceaux^ et le broyai dans un mortier avec un peu d'eau acidulée 
à la température ordinaire. Le liquide, après filtration^ fut 

(1) Ce chiffre» comme celui de Texpérience 3 prouve que l'acide soloble dans 
Téther est probablement de Tacide sarcolaotique. 
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traité par une grande quantité d'alcool additionné de quel- 
ques gouttes d'éther. Au bout de trois jours, un précipité flo- 
conneux, blanc, s'était déposé au fond du vase. Ce précipité 
recueilli, lavé à l'alcool, redissous dans l'eau, m'a donné une 
solution de pepsine qui, non-seulement coagulait le lait en 
quelques minutes, mais encore, en quelques heures, peptonisait 
la caséine. 

Pour me rendre compte de ce dernier fait, le lait digéré fut 
filtré. La liqueur flltrée ne précipitait plus par l'acide nitrique. 
Mais, traitée par l'alcool, elle devenait opalescente. Donc une 
partie de la caséine s'était transformée en peptone. 

Un point qu'il faut noter, c'est qu'à la basse température oii 
vivent en général les Poissons, la coagulation de la caséine ne 
peut plus s'opérer, mais qu'elle se fait instantanément quand 
on porte le mélange à une température un peu élevée, 

J'ai fait plusieurs fois l'eipérience suivante, qui m'a donné 
toujours le même résultat. Après avoir retiré l'estomac d'une 
Baudroie, et lié le pylore, on injecte, par l'œsophage, une cer- 
taine quantité de lait, de manière à distendre les parois stoma- 
cales, puis l'œsophage est solidement lié. On laisse ensuite, 
pendant deux ou trois heures, le lait dans l'estomac, et si on le 
place à une lempépaturc basse (au-dessous de 15°), le lail resie 
liquide, devient très-filant, par suite de son mélange avec le suc 
gastrique, mais ne se coagule pas. Mais si, sans retirer ce lait 
de l'estomac, on élève la température à 10", immédiatement la 
caséine se coagule en masse, avec toute la soudaineté d'une 
réaction de la chimie minérale. 

Ainsi, l'opinion de quelques auteurs sur l'activité plus grande 
du suc gastrique ans basses températures, n'est pas exacte pour 
ce qui concerne le lait, puisqu'à 15" la caséine ne se coagule 
pas, tandis qu'elle se coagule sur-le-champ à -iO". Au contraire, 
il semble que la fibre musculaire soit déjà digérée à une basse 
température; je crois cependant avoir vu la digestion se faire 
plus activement si la température était portée à -iO", contraire- 
ment à l'opinion de Fick et Murisier, qui croient que le suc gas- 
trique des Poissons est actif surtout à SO". 
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En résumant ces diverses observations, nous voyons que : 

i" L'estomac est séparé de l'intestin, chez la plupart des 
Poissons, par un canal très-étroit qu'on peut appeler détroit py- 
lorique, et la présence de ce canal fait que, pour la digestion 
alimentaire, l'estomac a, dans cette classe de Vertébrés, un rôle 
prédominant. 

2" L'acidité est, en moyenne, de 10 grammes d'acide cblor- 
hydrique pour 1,000 grammes de suc gastrique, et elle peut 
atteindre jusqu'à 15 grammes: acidité considérable, dont il n'y 
a probablement pas d'autre exemple chez les Vertébrés. 

3" Le suc gastrique n'est pas un liquide proprement dit, 
mais un mucus très-épais, constitué par une matière amorphe 
et granuleuse, englobant desdébris épithélîaux et glandulaires. 

4" L'acidité de l'estomac est bien plus prononcée pendant 
l'état de digestion qu'en dehors de cet état, 

5" La chaleur extérieure, toutes conditions égales d'ailleurs, 
augmente l'acidité de l'estomac, et pendant la vie, et après la 
mort. L'oxygène paraît avoir la môme influence. 

G" Le suc gastrique des Poissons coagule le lait ; mais cette 
réaction ne se fait qu'à une température élevée. 



On peut donc dire que chez tous les Vertébrés le suï gastrique 
est acide, mais moins acide chez ceux qui se nourrissent de 
matières végétales que chez ceux qui ont besoin de digérer de 
la chair. Il reste à savoir si la pepsine est sécrétée également 
parles uns et les autres, et si cette pepsine est également active. 

D'après SchitT (1), si on place un Herbivore dans certaines 
conditions qu'il a précisées, c'est-à-dire si on lui fait absorber 
des peptogènes. son estomac devient apte à digérer la viande. 
Selon Longel (2), en acidifiant le suc gastrique des Herbivores, ' 
moins acide que celui des Carnivores, on lui donne une activité 
égale. D'ailleurs, on a pu extraire une pepsine active de l'esto- 
mac du Chien, du Chat, du Mouton, du Porc, et il est probable 



(I) %, (ur la digettion, t. Il, p. 183. 
(Z) Traiîé d» phytiol., 1. 1, p. 235. 
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qu'on pourrait en extraire de l'estomac de tous les Mammifères. 

(lomme on ne sait pas précisément ce qu'est la pepsine, on n'a 
jamais pu comparer avec une suffisante précision son activité 
dans les diverses classes d'animaux. .\ ■ 

Cette identité dans la constitution des ferments stomacaux" 
permet de changer le régime d'un Herbivore et d'en faire un 
Carnivore,etréciproquement.D'aprè3Longet(i), on peut nourrir 
un Carnassier de végétaux, et un Herbivore de viande. Colin (2) 
a vu que, si les Vaches et les Lapins digéraient très-bien la chair, 
les Solipèdes avaient beaucoup de peine à effectuer la digestion 
d'aliments fibrineus. La chair musculaire, le sang, étaient, au 
bout de six à dix heures, à peine attaqués par les liquides de 
l'estomac. 

li est d'ailleurs à remarquer que, parmi les Mammifères, 
tous les Herbivores commencent par Être Carnivores, puisqu'ils 
se nourrissenl du lait de leur mère, et que la constitution de 
leur suc gastrique ne semble pas changer. Tout au plus, au mo- 
ment où l'animal cesse de s'allaiter, tend-il à devenir moins 
acide. 

Hunier aurait remarqué que la force de l'estomac double chez 
les Oiseaux carnassiers (Goéland et Faucon) qu'on habitue àviïre 
d'orge. Presque tous les Oiseaux granivores peuvent se nourrir 
de viande. J'ai vu des Perroquets qui semblaient prendre un 
vif plaisir à un repas de viande crue. 

Selon Spallanzani, le suc gastrique des Serpents agit avec 
une grande lenteur, ce que l'illustre physiologiste attribue à 
la basse température à laquelle cette digestion s'opère. Mais 
cette raison n'est pas suffisante, puisque cette basse tempéra- 
ture est aussi chez les Poissons, qui possèdent pourtant un suc 
'■ gastrique très-actif. 

D'après Schiff, la limite inférieure de l'activité de la pepsine 
serait pour les Vertébrés de 13°, de 5" d'après Kuhne. Selon 
Murisier (3), la muqueuse stomacale du Chien et du Cochon est 

(1) Lue. cit., p. 235, 1. 1. 

(2) ioc. cit., p. 751, 1,1. 

(3) tïcic : Verhandl. der phys. medic. Geselisch. m H'ùrlib., I 
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idactive à 10% tandis que chez les animaux à sang froid, la mu- 
queuse peut encore digérer la fibrine à 0*. D'ailleurs, à la tempé- 
rature de 40% l'infusion stomacale des Poissons et des Batraciens 
serait encore active (1). Pour Wittich, la pepsine des Mammifères 
est très-active de 30» à 80* ; mais, au-dessus comme au-dessous 
de ces températures, elle n'agit plus aussi rapidement. D'une 
manière générale, on peut dire que, sur ce point, comme sur 
tant d'autres, de nouvelles recherches précises sont encore à faire. 
Telle est donc la constitution du suc gastrique des Vertébrés. 
Elle présente une uniformité remarquable, chez tous les êtres 
de cet embranchement. Car l'exception des Cyprins et des Cy- 
clostomes est peu de chose : d'ailleursi elle aurait besoin d'être 
mieux constatée. 

Chez les Invertébrés, il semble que la digestion stomacale 
s'opère d'après un type un peu différent. Par malheur, la 
science possède peu de données sur cette intéressante et dif- 
ficile question. Aussi serai-je forcément très-court. 

En étudiant, au point de vue anatomique, les glandes de 
l'estomac, nous avons vu que, parmi les animaux sans vertè- 
bres, on n'avait trouvé véritablement de cellules glandulaires 
que chez les Aranéides et certains Insectes (Coléoptères carnas- 
siers en particulier). 

Les liquides sécrétés par ces glandes semblent acides, au 
moins chez le Scorpion, ainsi que M. Blanchard l'a constaté. 
Non-seulement ce suc est acide, mais encore il possède un fer- 
ment qui peut opérer des digestions artificielles. 

Chez les Insectes, la question est plus douteuse. D'après Bash 
et Rengger (2), le liquide sécrété serait alcalin et agirait comme 
la diastase. D'après Burmeister (3), chez tous les Insectes, le suc 
gastrique serait acide. SchifF admet aussi cette acidité chez les 
Orthoptères {Locusta, Gryllolalpa^ etc.). 

(1) Hoppe Seyler, Archives de Pflûger, t. XI V, p. 395, a fait quelques expériences 
qui confirment l'opinion de Murisier. 

(2) Cités par Milne Edwards. Leç. sur la Phys,, etc., t. V, p. G 10 

(3) Handbuch der Êntom., 1. 1, 1862. 

CH. RICHBT. 6 
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Récemmcût, M. Jousset (1) a fait des recherches iatéressantes 
sur ce sujet. Il a examiné le liquide sécrété par les cœcums gas- 
triques de la Blatte (Blatta orientalis). Ce liquide serait faible- 
ment acide, et pourrait transformer les matières albumineuses 
en peptones. Il aurait aussi une action sur les graisses, qu'il 
serait apte à émuisionner. Les glandes salivaires de ces Insectes 
sécrètent au contraire un liquide alcalin, qui agit sur Tamidon 
comme la salive des Mammifères, et le transforme en sucre. 

M. Plateau (2) a confirmé une partie des expériences de 
Jousset ; cependant il pense que le liquide sécrété est alcalin. 
îious ferons remarquer qu'on ne peut établir avec certitude que 
le sup des cœcums gastriques est alcalin^ qu'en examinant ce 
liquide pendant la digestion même : à l'état de vacuité, le ven- 
tricule chylifique est certainement neutre: et malgré les expé- 
riences de Plateau, il est . très-probable qu'il sécrète un 
liquide acide pendant la digestion, comme Schiff^ Burmeister et 
Jousset l'ont admis. 

L'estomac des grands Crustacés décapodes semble se prêter 
plus facilement à des expériences physiologiques. Cependant 
les seules expériences qui aient été à ma connaissance faites sur 
ce sujet, sont dues à Hoppe-Seyler (3). D'après cet auteur, la 
digestion est due aux organes verts placés près du foie. Du 
reste^ comme il opérait avec tous les liquides digestifs, il n'est 
pas surprenant qu'il ait trouvé une triple action peptonisante, 
saccharifiante et émulsive des graisses» comme le liquide pan*- 
créatique des Vertébrés. 

Avec des Langoustes on peut opérer d'une manière bien plus 
sûre^ et faire une digestion artificielle avec les seuls liquides de 
Testomac. Malheureusement je n'ai jamais trouvé ni sur des 
Langoustes, ni sur des Écre visses, Testomac en digestion, 
et rempli de matières alimentaires chymifiées à demi. Toujours 



(1) Comptes rendus de l*Ac. des Se, 1876, p. 46t. 

{!) Mémoires de l'Acad. de Belgique, Paris y i, \L\Aii7i,(iiC omîtes rendus de 
VAcad.des sciences de 187G, 1. p. 545. 

(3) Archioes de Pflàger. t.XlV. p. 395. Unterschiede im chemitckem Bau ur^dder 
Verdauunfj hoherjn und nicdsren Thiere. 
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cet estomac était vide; en tout cas^ il était absolument neutre. 

Cependant, cet estomac alcalin est doué de propriétés diges- 
tives énergiques. Broyé avec de Teau, en présence de la fibrine du 
sang, il digère rapidement cette 'fibrine. Si on met comparative- 
ment un autre estomac d'Écrevis^e avec delà fibrine et quelques 
gouttes diacide chlorhydrique dilué, la dissolution de fibrine se 
fera à peine dans le milieu acide, tandis qu'elle se fera très-vite 
dans un milieu alcalin ou neutre. Il faut donc admettre que le suc 
gastrique des Écrevisses et des Langoustes, ainsi que je Tai 
observé très-souvent, est actif dans un milieu neutre, contrai- 
rement au suc gastrique des Vertébrés. 

On peut, par une dissection minutieuse, isoler l'estomac de la 
Langouste de tous les organes voisins, et en particulier du foie; 
toutefois il est probable qu'il reste toujours un peu débile dans 
l'estomac, car, au contact de l'air, l'estomac devient très-foncé 

■ 

et brunâtre ; en sorte qu'au bout de deux à trois heures, l'esto- 
mac, primitivement incolore, est devenu presque noir, et l'eau 
avec laquelle on Ta mélangé passe sur le filtre avec sa couleur 
foncée. 

Quand on laisse ainsi l'estomac d'une Langouste ou d'une 
Écrevisse, après l'avoir broyé dans de l'eau, il se digère lui- 
même avec une rapidité surprenante. En moins d'une heure^ 
la tunique musculaire a disparu, et l'estomac est réduit à sa 
tunique cuticulaire seule, qui se présente sous l'aspect d'une 
sorte d'utricule demi-rigide qu'on peut insuffler. La fibrine 
musculaire dissoute est d'abord coagulable par la chaleur; mais, 
par l'effet d^une digestion plus prolongée, elle n'est plus coagu- 
lable. Cette digestion si rapide s'opère sans le secours d^ùn 
acide.' 

Il est vrai de dire qu^au contact de Toxygène de l'air, ou par 
Teffetdelapeptonisation^ l'estomac devenait acide ; mais, comme 
jeneutralisaissuccessivementson acidité à mesure qu'elle se for- 
mait, la digestion se faisait dans un milieu neutre et même fai- 
blement alcalin. Ainsi, chez ces Arthropodes, il semble que la 
peptonis^tion puisse se faire dans un milieu non acide. J'ajoute- 
rai qu'il serait assez difficile de comprendre que les Crustacés 
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décapodes aient uu suc gastrique acide, puisque leur estomac 
contient des masses calcaires, lesquelles, évidemment, ne pour- 
raient pas se déposer dans un milieu acide. En mettant Testomac 
d'une Écrevisse dans quelques gouttes d'eau acidulée, on voit 
Tacide carbonique se dégager et les parties calcaires se dis- 
soudre. 

Ces faits sont assez difficiles à interpréter, d'autant plus que 
Testomac des Crustacés décapodes ne contient pas de cellules 
glandulaires, et que nous ne savons pas quel est Tagent delà 
digestion. En épuisant par Teau un estomac de Langouste, 
filtrant et précipitant par l'alcool, j'ai obtenu un ferment bru- 
nâtre, soluble dans l'eau, et précipitant de nouveau par l'alcool. 
Mais, par cette précipitation, il avait probablement perdu une 
partie de ses propriétés, car il n'agissait plus sur la fibrine. Il 
ne pouvait non plus saccharifier l'amidon. 

Il est donc vraisemblable que, pendant la digestion, i'estotnac 
des Crustacés ne devient pas acide ; mais pour être absolument 
certain quel'Écrevisse ou la Langouste digèrent dans un milieu 
alcalin, il faudrait prendre des individus bien vivants, et en 
pleine digestion. 

Pour ce qui a trait à la digestion gastrique des autres ani- 
maux, nos données sont encore plus insuffisantes. 

D'après M. Paul Bert (1), les glandes salivaires de la Sèche 
sécrètent un liquide acide qui sert à la digestion. Les aliments 
ainsi acidifiés sont dissous dans l'organe stomacal musculeux, 
qui n'agit que comme triturateur et ne sécrète pas de liquide. Ces 
aliments ne s'introduisent pas dans le cœcum spiral. Une partie 
d'entre eux est absorbée, l'autre partie est rejetée par l'intestin. 

D'après Claude Bernard (2), pendant la digestion, les Limaces 
sécrètent un suc gastrique acide, qui se mélange avec les- ali- 
ments. Quand la digestion gastrique est effectuée, le foie déverse 
dans l'estomac un liquide sucré, incolore. 

J'ai cherché à voir quelles étaient les réactions de l'estomac 



(1) Mém. de la Soc, des se. phys. etnalur. de Bordeavr, I, V. p. 115. 1857. 

(2) Leço.is de phys, exp, T. I, p. 10 1. 
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sur les Actinies (^. Crassicornis). Si on verse quelques goullcs 
de teinture de tournesol dans la cavité gastrique d'une Actinie, 
le liquide est promptement absorbé ; mais la matière colorante 
va se fixer sur les parois de l'organe, et d'après sa coloration, 
on peut juger si les sucs sécrétés sont acides ou alcalins. A 
l'état normal, la teinture de tournesol reste manifestement 
bleue. Si on fait digérer à l'Actinie des fragments de viande, la 
coloration restera bleue. Par conséquent, les sucs digestifs de 
ces animaux semblent être alcalins ou neutres. Il est possible 
cependant que le contact avec le tournesol ait altéré les fonc- 
tions de leur estomac. 

On voit que la science possède très-peu de notions sur le suc 
gastrique des Invertébrés. Cependant il parait probable 
qu'excepté les Aranéides et les Coléoptères, les Invertébrés n'ont 
pas de suc gastrique acide, analogue au liquide sécrété par les 
glandes stomacales des Vertébrés. Des recherches complètes sur 
ce point présenteraient le plus grand intérêt. 



III 



Du suc gastrique mélangé aux aliments, et de l'action 

du suc gastrique sur les aliments. 



Le véritable intérêt de l'histoire du suc gastrique est bien 
plutôt dans son action sur les aliments, que dans sa cons- 
titution chimique propre. En effet, ce qu'il importe au physio- 
logiste de savoir , c'est comment des matières insolubles 
deviennent solubles, et quelle est l'évolution chimique des ali- 
ments depuis le moment où ils entrent dans l'estomac jusqu'au 
moment où ils passent dans le sang : mais, ne pouvant traiter 
tous les phénomènes de la digestion et de l'absorption stoma- 
cales, je me bornerai à examiner l'action du suc gastrique sur 
les aliments* 
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Ainsi que l'avait deviné le génie de Spallanzani, cette action 
n'est pas le résultat d'une force vitale mystérieuse, d'une puis- 
sance occulte développée par l'âme des êtres vivants; c'est un 
simple phénomène chimique qu'on peut étudier dans un flacon, 
sans invoquer d'autre secours que celui d'une chaleur de 40 de- 
grés. Après que Spallanzani eut inauguré la méthode des 
digestions artificielles, de nombreuses recherches vinrent pré- 
ciser le rôle du suc gastrique, et par conséquent de l'estomac, 
dans les phénomènes chimiques de la digestion. 

La première question qui se pose à l'expérimentateur, c'est 
de savoir quelle est, dans les différentes périodes de la digestion, 
l'acidité du liquide mixte (suc gastrique, boissons et aliments 
liquéfiés) contenu dans l'estomac. Nous possédons peu de 
données sur ce sujet, car Schiff (1) n'a essayé de connaître que 
la quantité d'acide nécessaire pour faire dans de bonnes con- 
ditions des digestions artificielles. Les autres observateurs, 
examinant d'ailleurs le suc gastrique des animaux et non ce- 
lui de l'homme, se sont occupés uniquement de l'acidité du 
suc gastrique pur (2). 

J'ai pensé qu'il serait peut-être avantageux de profiter 
du cas exceptionnel de fistule gastrique qu'il m'était per- 
mis d'examiner, pour étudier cette question, et je donne ici, 
sous forme de tableau, les résultats de mes dosages. Ces 
dosages acidimétriques ont été faits avec l'eau- de baryte et la 
teinture de tournesol. Le liquide gastrique étant filtré, dix cen- 
timètres cubes de cette liqueur étaient dosés d'après les mé- 
thodes classiques ; souvent ces liquides étaient colorés par le 
vin, mais cette coloration était trop faible pour gêner le titrage 
au moyen du tournesol. D'ailleurs la substance colorante du 



(t) Leçons sur la physiologie de la digestion, t. H, p. 1 et suiv. 

(2) Récemment, Kretschi a examiné aussi Tacidité de l'estomac dans un cas de 
fistule gastrique chez une femme. H est arrivé à des résultats analogues aux miens, 
quoique un peu différents. En dehors de l'état de digestion, le liquide de Testomac 
lui a paru neutre, tandis que, chez Marcelin, quoique l'acidité fût faible, elle était 
constante. Gela tient sans doute à ce que, chez ce dernier, la salive ne pouvait pas 
arriver à l'estomac. L'acidité était si faible, et surtout le suc gastrique si peu abon- 
dant, qu'il aurait fallu peu de salive pour neutraliser le liquide sécrété. 
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TÎn devient incolore ou brunâtre dès qu'il y a un excès d'alcali, 
et il ne serait presque pas besoin de tournesol pour reconnaître 
le moment où l'acidité de la substance a cessé. 

La première colonne du tableau placé ci-dessous indique la na- 
ture des aliments ingérés; dans la seconde colonne est marqué 
le temps qui s'est écoulé entre le moment où les aliments ont 
été ingérés et le moment où ils ont été examinés; la troisième 
colonne contient des indications diverses sur Tétat de Testomac, 
la quantité des liquides, la présence ou l'absence du vin, etc. 
L^^ quatrième colonne indique quelle est Tacidité du liquide 
gastrique. Cette acidité est rapportée en poids à l'acide chlorhy- 
drique (HCl.) pour mille grammes de suc gastrique. J'ai supprimé 
naturellement les deux dernières décimales que le calcul 
m'avait données. Ces deux chiffres n'auraient pas de valeur; 
ils représentent des centigrammes et des milligrammes pour 
un litre, et par conséquent, pour les dix centimètres cubes sur 
lesquels J'opérais,, des dixièmes et des centièmes de milli- 
gramme. Les longues séries de chiffres qu'on admire dans 
certains ouvrages allemands ne sont que l'illusion de l'exac* 
titude. 
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i 



a. 

M 



2 



3 

4 
5 
6 
7 
8 
9 

10 
11 
12 
13 

14 
15 
16 

17 
18 

19 
20 
21 
22 
23 



24 
25 
26 
27 
28 
20 
31 
39 



32 
33 
34 



Aliments iogérés. 



Choux-fleurs 

Sucre de canne.... 

Lail(400gr.) 

Lait (400 gr.) 

Pois et graisse 

Pomm. de t.. graisse. 

Id 

Sucre de canne. . . . 

Id 

Pomm. de t.^ graisse. 
Eau-de-vie 

Id 

Pomm. de t.^ graisse. 

Eau-de-vie 

Viande 

Pomm. de t.^ graisse. 

Viande 

Id............. 



Riz et graisse...... 

Pois et graisse 

Epinards 

Vermic. et graisse. 

Riz et graisse 

Soupe et graisse... 

Pois et graisse 

Id 



Lentilles et œufs. . . . 
Soupe^ graisse, pain, 
Haricots 



Moment 

de la 
digestion 



Ih. 
Ih. 
» h. 30 
Ih. 

Ih. 
1 h. 
i h. 
Ih. 

Ih. 
Ih. 
» h. 30 

«h. 40 
Ih. 

» h. 45 
Ih. 30 
Ih. 
lh.30 
3 h. 



lh.30 

Ih. 45 

1 h. 45 
Ih. 45 
Ih. 45 

2 h. 

3 h. 



2 11. 
2 h. 
2 h. 



Observations. 



Mucus du matin, — pas d'ali- 
ments, — très-peu abondant, 
— recueilli pendant trois jours. 
Suc gastrique pur, obtenu par la 
mastication d'aliments sapides. 
— Injection d'une petite quan- 
tité a eau 

Suc gastrique pur 

Id 

Id 

Pas de vin 

Id. 

Id 

Presque tout le lait a déjà été 

absorbé 

Pas de vin., 

Beaucoup de liquide, — vin 

Pas de vin 

Injecté dans l'estomac vide, — il 

reste peu de liquide 

Id. 

Pas devin ,... 

Injecté dans l'estomac vide, — il 

reste peu de liduide , . . 

Id. 

Beaucoup de liquide, — pas de 
vin.. 

Beaucoup de liquide 

Id. pas de vin. 

Id. Id... 

C'est le même liquide que dans 
l'expérience 22 ; mais on avait 
injecté, au bout de 1 h. 30, du 
sucre de canne dans l'estomac. 
A la fin, il ne restait que peu 
de liquide...., 

Vin 



Beaucoup de liquide. 

Id. 
Pas de vin 



Beaucoup de liquide. 
Vin 



Même aliment que précédem- 
ment. On l'a extrait de l'es- 
tomac 1 heure après. Il y 
avait encore beaucoup de li- 
quide 

Beaucouf) de liquide 

Pas de vin 

— beaucoup de liquide. 



©33 

On a 



1.3 



0.8 
2.1 
1.7 
0.9 
1.9 
1.2 
0.7 

1.4 
1.2 
2.4 
0.7 

0.7 

1,1 
1.4 

1.8 
2.1 

1.7 
2.1 
1.4 
1.5 

1.8 



1.7 
2.3 
2.1 
1.2 
1.5 
1.1 
2.4 
1.6 



2.3 
1.9 
1.5 
1.8 
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Haricots 

Epinards 

Riz et graisse 

Vormicelleelgrajsse, 
PoraDi.det.,graîtBe. 



Pommes de terre... 

eteraîsse 

Pomm. de t., graisse. 

Choux-fleurs, graiss. 

Viande 

Riz, graisse et vin.. 
Leutilles et œufs... 

Rii et craisse 

Chouï-Deurs 

Macaroni, graisse.. 

Pomm.de t., graisse. 

Choux-fleurs 

Pomm. del.ggraisse- 
Pomm. de t., graisse. 
Soupe à l'oignan... 
Cboux-fleurs, graiss. 
Pomm. de t., graisse. 



Vermicelle, eraisse. 
Id... 

Riz et graisse 

Id 

Pomm. de t., graisse. 
Id 

Rii et graisse 



S h. 
2 h. 

9 h. 30 
2 11. 15 



2h. 30 
2 h. 30 

2h.« 

2 11. 30 

3 h. 30 
3 b. të 



2 h. 45 
2 h. 30 

2 h. 15 

3 h. 45 



Même liquidequepréi^éiipmmpnl. 
Mis de côié et examiné trois 
jours après, en hiver 

Pas de vin, beaucoup de liquide. 

Id'.".*.'.'.*.'.'.!'.;!!! 

Une injection d'eau a été faite 
dans l'estomac 45 m. avant 
qu'on examinât le liquide. - 
L'eau est ubsorbéu h la Bd de 

l'expérience , 

Injection de vin, faite 1 h 
auparavant , 

Id 

Id 

Id 

Au bout de 2 h-, injection d'eau 
de Vichy. — Il reste peu de 
liquide 

Beaucoup de liquide 

Le mSnie que précédemment; 
mais louages liquides sont ab- 
sorbes 

ViD 

Peu de liquide 

Viu 

Lait 

Vin 

Vin. — Beaucoup de liquide,. . 

45 m. auparavant, injectii-n ifuim 
grande quantité d'eau. — Pres- 
que toute l'eau a été absorbée. 

Sans vin 

Du vin a été injecté à ce moment 
dans l'estomac. — Hâme 
périence que l'eïp^rience 

Sans vin 

Qu viu a été injecté dans l'esto- 
mac 1 h. 45 auparavant. — 
Même expérience que l'eïpé- 
rience 60 

Peu de liquide 

Une injection d'eau-dc-vie a 
faite 1 h. auparavant dans l'es- 
tomac 

1 h. 15 auparavant, une injection 
de 300 ce. d'une solution d'a- 
cide citrique a été faite dans 
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1L 



64 



65 
66 

67 



68 
69 
70 



Aliments ingérés, 



Riz et graisse (suite). 



Cilufset sucre 

Épinards 

Pomm. de t.^ graisse. 

Tapioca, 

Viande 

Id 



Moment 

de la 

digestion 



3 h. 15 



3 h. 30 

4 11. 

3 h. 



4 h. 30 

4 h. 15 

5 h. 30 



Observations. 



restomac. Cetre solution équi- 
valait à 5 «r. 2 (p. 1.000) d'a- 
cide chlorhydrique.— Par con- 
séquent, Tacidité de la solu- 
tion a diminué. — Il reste peu 
de liquide 

Beaucoup de liquide aqueux, à 
peine acide 

Injection d'une grande quantité 
d'eau 45 m. auparavant. Pres- 
que toute l'eau a été absorbée. 

Beaucoup de liquide 

Peu de liquide 

Une heure auparavant, ingestion 
d'eau 

Moyenne des 70 observations.. . . 






3.Î 
S.O 

0.5 



l.Oi 
1.7, 
2.7 
I 
0.9 
1.74 



Examinons maintenant quelques-uns de ces chiffres, et 
voyons les conclusions que Ton peut en tirer. 

En général, les moyennes ne donnent que des résultats assez 
imparfaits; cependant, dans l'espèce, il semble que la moyenne 
de ces 70 observations ait une certaine valeur. En effet, j'ai 
étudié l'acidité de l'estomac dsuos presque toutes les cir- 
constances physiologiques qui peuvent la modifier : absence 
d'aliments, aliments gras, féculents, sucrés, albuminoldes, 
avec ingestion d'eau, de liquides alcalins (eau de Vichy) ou 
acides. Par conséquent la moyenne est assez générale, et, sans 
pouvoir s'appliquer rigoureusement à un cas particulier^ peut 
être regardée comme à peu près exacte pour la généralité des 
cas, et ettibtasser l'ensemble des conditions physiologiques qui 
se rencontrent dans la digestion stomacale. 

Si nous examinons comparativement les cas dans lesquels 
les liquides ingérés sont encore très-abondants, et les cas dans 
lesquels presque tout le liquide a été absorbé, nous voyons 
qu'il n'y a pour ainsi dire pas de différence dans l'acidité des 
liquides gastriques, selon leur quantité. La conclusion est que la 
sécrétion de suc gastrique acide semble se conformer à la quantité 
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des liquides ingérés dans Festomac. Cependant, ainsi que je le 
démontrerai postérieurement, Tàcidité n'est pas due seulement 
à la sécrétion acide, mais encore à la fermentation acide des 
aliments ingérés. Il semble donc que la fermentation et la sécré- 
tion acide marchent de concert, de manière à atteindre un cer- 
tain degré d'acidité , et qu'il y ait une ' sorte d'équilibre 
intérieur réglé parles circulations artérielle, veineuse et lym- 
phatique. Ce qui démontre le même fait, c'est qu'en injectant 
(exp. 64) une solution d'acide citrique équivalant à 5. 3 d'acide 
chlorhydrique , l'acidité de l'estomac, au lieu d'augmenter, 
diminue, et tend à revenir à l'acidité normale (3. 2). Si, au 
lieu d'avoir affaire à un liquide contenu dans un organe vivant, 
on avait un liquide extrait de l'estomac, les acidités se sura- 
jouteraient : mais il n'en est pas ainsi quand on ingère une 
certaine quantité d'acide. L'excès d'acide, probablement par 
dialyse avec le sang alcalin, à travers les minces parois des 
capillaires, disparaît, jusqu'au moment où le liquide stoma- 
cal est revenu à un état d'acidité plus ou moins voisin de son 
état normal. 

Quelques médecins ont cru que l'usage des alcalins (eau de 
Vichy, etc.) augmentait l'acidité de Testomac en provoquant 
une sécrétion acide plus abondante. L'expérience 46 prouve 
que cette hypothèse n'est pas exacte. Â la vérité, le liquide 
alcalin est neutralisé, et les liquides stomacaux tendent à re« 
prendre leur acidité normale; mais cette acidité consécutive 
n'est pas plus accusée que l'acidité antérieure : au contraire, elle 
est notablement plus faible (0.8). 

On voit aussi que le vin tend à augmenter l'acidité ; le fait 
n'a rien de surprenant, attendu que le vin est acide. D'ailleurs 
les tartrates sont décomposés par l'acide chlorhydrique, et 
quand on ingère du vin, l'acide tartrique est mis en liberté. Cepen- 
dant il n'est pas douteux que l'alcool ne contribue à augmen- 
ter l'acidité. En effet, dans les expériences (16, 17, 19, 63), où 
il y a eu ingestion d'eau-de-vie, l'acidité moyenne est de 
2. 7 9 c'est-à-dire plus élevée que dans les cas où il y 
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a du vin, et supérieure de 1. à la moyenne générale (1). 

On peut aussi voir que l'acidité tend à augmenter vers la fin de 
la digestion; si on prend la moyenne des expériences où la 
digestion a duré une heure, on a une moyenne inférieure à 
la normale. On a une moyenne supérieure quand la digestion 
a duré trois heures (2). 

Quoique je n'aie pas d'expériences bien précises sur l'absorp- 
tion stomacale, je ferai remarquer avec quelle rapidité Teau 
ingérée disparaît. Au bout d'une demi-heure, d'une heure tout 
au plus, il n'en reste plus de traces, de sorte que l'acidité finale 
n'en éprouve guère de modifications. Au contraire, quand on 
injecte du sucre de canne, l'exosmose de la solution sucrée est 
bien plus lente, ce qui tend à rendre plus faible l'acidité des 
liquides stomacaux. — Si on prend la moyenne des expériences 
13, 14, 7 et 23, on trouvera 1. 2, chiffre inférieur à la 
moyenne générale. 

En résumé, il me semble que l'on peut admettre les conclu- 
sions suivantes : 



(1) II est probable qa*on peut généraliser ce fait de Téquilibre des réactions sto- 
macales. Quand les liquides ingérés ont une certaine acidité (de 3 gr. environ), l'esto- 
mac ne sécrète plus de suc acide. Dans les fermentations anormales qu'on observe 
chez certains dyspeptiques, il se fait aussi en grand excès de l'acide lactique et de 
l'acide butyrique. Dans toutes ces circonstances, par suite de l'acidité exagérée de 
l'estomac, l'acide chlorhydrique n'est plus sécrété, et comme il est très-certainement 
de tous les acides le plus favorable à la digestion, la digestion stomacale est en* 
travée. 

L'indication est donc, soit de saturer cet excès d'acide par des liquides alcalins, soit 
de donner en boissons des solutions d'acide chlorhydrique (2 gr. pour 1,000 gr.). Et, 
en effet, ces deux médications semblent également réussir, d'après les données empi- 
riques de la pratique médicale. Mais ce n'est que par l'analyse exacte des fonctions de 
l'estomac qu'on arrive à comprendre comment les alcalins et l'acide chlorhydrique 
peuvent agir de la même manière dans des cas identiques. C'est toujours en remé- 
diant au défaut d'acide chlorhjfdrique. 

Nous pouvons aussi comprendre pourquoi l'ingestion d'aliments acides (vinaigre, vin, 
citron, etc.) est nuisible à une bonne digestion. La sécrétion acide ne peut plus se 
faire, et des acides organiques (acétique, citrique, tartrique) sont substitués à l'acide 
chlorhydrique, lequel agit bien plus puissamment que ces acides, pour dissoudre 
l'albumine. 

(2) Il faut cependant tenir compte de la présence du vin dans les digestions longues, 
lesquelles sont par cela'môme rendues plus acides. J'avais beaucoup de peine à déter- 
miner Marcelin à ne pas prendre de vin. Cette fâcheuse fantaisie m'a beaucoup gêné. 
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1** L'acidité du suc gastrique pur est en moyenne de 1.3 en 
poids d'acide chlorhydrique par litre ; 

S"" L'acidité du suc gastrique mélangé aux aliments est en 
moyenne de 1. 7, et tend à augmenter légèrement à la fin de 
la digestion. La quantité des liquides contenus dans Testomac, 
non plus que leur qualité, n'exerce d'influence bien sensible; 

3<> L'alcool et le \in augmentent, le sucre de canne diminue 
l'acidité ; 

4® Après l'injection de liquides acides ou de liquides 
alcalins, les liquides stomacaux tendent à revenir à leur état 
normal, et à se rapprocher de lacidité moyenne. . 

Nous avons montré comment l'étude des acides du suc gas- 
trique était facilitée par la méthode des rapports de partage. Cette 
méthode m'a donné aussi quelques résultats pour le suc gas- 
trique mixte. Quoique l'exposé de ces recherches puisse paraître 
un peu long, je crois nécessaire d'entrer dans quelques détails. 

Si on recueille dans un vase les liquides contenus dans la 
caillette des Veaux, une masse brunâtre, fécaloïde, pâteuse, 
mélangée de paille broyée et de grains de sable, se dépose en 
quelques heures au. fond du vase. Cette masse est surnagée 
par un liquide jaunâtre qu'on peut décanter et filtrer. C'est ce 
liquide, transparent, citrin, exhalant une odeur aigrelette sui 
generiSf que j'ai analysé par la méthode des coefficients de 
partage. Voici mes résultats : 

' R = 28.6 

= 30.6 



1. 


Suc gastrique. 
Éther. 


18.6 
0.65 


2. 


Suc gastrique. 
Éther. 


18.7 
10.6 


3. 


Suc gastrique. 
Éther. . 


18.3 
0.6 


4. 


Suc gastrique . 
Éther. 


18.5 
0.6 


5. 


Suc gastrique. 
Éther. 


17.8 
0.6 



JR = 



R = 30.5 



R = 30.8 



R = 29.8 



Si on prend la moyenae de ces cinq expériences très-con- 
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cordantes, on anÎTe à un rapport de partage = 30, gui est 
beaucoup plus élevé que le coefficient de partage de Tacide 
lactique (iO), mais bien inférieur à celui de Tacide chlorhy- 
drique seul. 

Il est très-probable qu'il se trouve donc, à côté de Tacide 
cblorhydrique en excès, des quantités notables d'un acide ou 
même de plusieurs acides solubles dans l'éther ; mais le rap- 
port de ces acides solubles à Tacide insoluble est assez 
inconstant, et varie selon Talimentation. Ainsi, avec d'autres 
sucs gastriques de Veau» j^ai obtenu des nombres diffé- 
rents : , 

6. Suc gastrique. 20.0 j t> _ ot 
Éther. 0.85 1 

7. Suc gastrique. 20.0 ) ^ _ r a 
Éther. 0.4 1*^-^" 

D'ailleurs, avec ces deux expériences, la moyenne du rapport 
de partage ne change guère, et la moyenne finale des sept 
expériences donne un rapport de partage égal à 32. 

Remarquons d'abord la différence qu'il y a entre ce rapport 
de partage et celui du suc gastrique pur, tel qu'on peut l'ob- 
tenir en lavant la muqueuse et en la faisant, après ce lavage, 
macérer dans l'eau. Le rapport de partage est bien supérieur 
(88), ce qui indique que la quantité des acides organiques est 
plus faible. 

En reprenant par l'eau l'éther qui a ainsi épuisé le suc gas- 

m 

trique, on peut obtenir un nouveau rapport de partage, lequel 
servira à nous faire connaître la nature de l'acide soluble dans 
l'éther ; voici les chiffres relatifs à cette recherche : 

8. Pau. 09 I _ 
Éther. 0.3 j ^ — '^ 

Ayant agité avec l'éther, à plusieurs reprises, une quantité 
notable de suc gastrique mixte de veau, et ayant évaporé une 
partie de l'éther de manière à rendre la solution plus concen- 
trée, j'ai obtenu le rapport suivant : 

9. Eau. ^-2 1 R'^9A 
Éther. 0.5 I ^'^ 
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Enfin, dans d'autres expériences, j'ai obtenu les rapports 



suivants : 



R' = 2.4 
K = 2.6 
R'=2.5 



En moyenne, 2.6 



On voit que ce rapport de partage se rapproche beaucoup 
de celui que nous avions trouvé pour le suc gastrique pur, et 
que c^est probablement de l'acide sarcolactique , ainài que 
semble le èonôrmer l'expérience rapportée plus haut, qvi m*a 
permis d'extraire un lactate de zinc cristallisable. 

D'ailleurs, ainsi que je l'ai déjà dit à propos du suc gastrique 
pur, par une série de traitements successifs par l'éther, on voit 
le rapport de partage s'élever à mesure que l'éther enlève des 
quantités notables de l'acide soluble, sans qu'il change la quan- 
tité de l'acide insoluble. 



Voici quelques chiffres : 

1. Suc gastrique. 
Èther. 

2. Suc gastrique. 
Èther. 

3. Suc gastrique. 
Éther. 

4. Suc gastrique. 
Èther. 

5. Suc gastrique. 
Éther. 

6. Sac gastrique. 
Éther. 

7. Suc gastrique. 
Éther. 



20.0 

0,85 
19.0 

0.6 
18!l 
0.54 
17.5 

0.4 
17.4 

0.4 
17.3 

0.4 
15.5 

0.3 



Ri = 25.0 



Ra = 3l.5 
j R3 = 32 7 
R4 = 43.3 



R. r=r 43.3 



R, = 43.2 



}r7 = 



51.3 



On a par conséquent les chiffres : 

R, Ra Rj R* Rj Re Rt 
25.0 31.5 32.7 43.7 43.3 43.2 51.3 



qui vont en croissant plus ou moins régulièrement (les erreurs 
tenante la deuxième décimale sont plus ou moins marquées), 
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et qui indiquent Texisteuce d*uo acide libre minéral en excès. 
Si maintenant on veut partir de ce rapport de partage moyen 

R = 32.0 

pour calculer la quantité d*acide sarcolactique existant dans 
le suc gastrique mixte de Veau (et ce calcul ne peut être 
que très-approximatif), il faudra, pour l'équation suivante, 
en appelant x et x* les quantités d'acide sarcolactique libre 
dissous dans l'eaa {x) et dans l'éther (x'), y et y' les quan- 
tités d'acide chlorhydrique libre dissous dans l'eau {y) et dans 
l'éther (y'), 

-^=: 500 (coefficient de partage de l'acide chlorhydrique). 

Si 

— -= 4 (coefficient départage de l'adde sarcolactique). 



+ y = 18.5 ) .^ / a? = 2.36 

' » (\a\ ce qui donne J .^ ., 

+ î/= 0.6J ^ |y = 16.t4 



X +y 
a; 



Ce qui fait à peu près, en équivalents, un huitième d'acide 
sarcolactique, pour sept huitièmes d'acide chlorhydrique, 
et en poids, un tiers d'acide sarcolactique pour deux tiers 
d'acide chlorhydrique. 

J'ai fait les mêmes expériences sur le suc gastrique humain 
mixte, c'est-à-dire mélangé avec les aliments et les boissons, 
mais j'ai trouvé constamment une plus grande diversité, ce qui 
tient évidemment à la diversité de l'alimentation. 

Je me contente de donner quelques chiffres : 

l.Suc gastrique. 19.0 ) ^ oo a 
Éther. 0.8 P = ^^'^ 

2. Suc gastrique. 17.2 \ ^ oo a , r . x 
Éther. 02 JR =86.0 (œufs avec vin). 

3. Suc gastrique. 20.4 ) ^ tif\ a r r • \ 
Éther. o4JR=50.1(œufssansviD). 

4. Suc gastrique 15.2. ) ^ oa » # r 

Êther. 0.5 r = ^^'^ (®"^' '^' ""'• 
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5. Suc gastrique 17,0 l ^ o// • ^ * • j- *• ^ ou » 
^. ^ _'R = 34 {viandeet vm, digestion de 2 h . . 
Jbitner 0.5 j 

6. Suc gastrique 22.7 
Éther 0.5 

7. Suc gastrique 15.2 
JSther. 0.3 

8. Suc gastrique 34.1 
Éther 2.4 



R = 45.2 id. 



R = 50.6 (viande sans vin). 



R = 14.2 id. 



Je pourrais rapporter encore un grand nombre d'expériences, 
mais rien ne serait plus fastidieux qu'un tel amas de chiffres ; 
si on ne cherchait pas à en tirer des conclusions intéressantes 
au point de vue des modifications chimiques que subissent les 
aliments pendant la digestion. 

On voit d'abord qu'il y a un très-grand écart dans les rap- 
ports de partage, ce qu'il est facile de prévoir. Supposons en 
effet qu'on ait pris du vinaigre : le rapport de partage baissera 
immédiatement, par suite de la présence de l'acide acéti- 
que, etc. Aussi une moyenne (elle est de 54 pour ces 8 expé- 
riences) ne donnerait-elle aucun résultat. 

Quant au rapport de partage des acides solubles dans l'éther, 
il parait être à peu près le même que pour le liquide gastrique 
du veau : 

Œufs (moyenne de sept expériences) = 3.1 
Viande (moyenne de dix expériences) =2.8 

On voit que cette moyenne se rapproche beaucoup aussi du 
coefficient de partage de l'acide sarcolactique. 

Enfin, si on fait sur la portion aqueuse, contenant l'acide 
insoluble, une série de traitements successifs, on voit le rap- 
port de partage 

R^, R2, R3, 

aller en croissant, et on aies chiffres suivants : 

R, = 48,8 
R2= 84,2 
R3 = 101.3 
R4= 151.0 

CH. niCHET. 7 
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On peut démontrer que, mênoe dans le suc gastrique filtré, il 
se trouve des acides gras à coefBcient de partage très-élevé ; 
ainsi, en faisant par Téther un traitement du suc gastrique, et 
en reprenant successivement par Teau l'éther acide , on a un 
rapport de partage R' allant en décroissant, en sorte qu'il 
reste à la fin un acide très-soluble dans Téther. 



Suc gastrique 20.3 ) ^ . ^- ^ 
Éther 0.8 1 ^ = ^^'^ 



Éther 0.7 

Eau 2.3 

Éther 0.7 

Eau 1.1 

Éther 0.4 

Eau 0.5 



I R\ = 3.3 
R'2 = 1.6 

R'3=l.l 



Ainsi le rapport de partage va successivement en décroissant : 

3.3 1.6 l.t 

Naturellement, je ne donne pas ici tous les chiffres que j'ai 
obtenus; ils sont d'ailleurs en harmonie avec ceux que je 
rapporte, et permettent d'arriver aux mêmes résultats, que Ton 
peut formuler en deux propositions générales : 

V En traitant le suc gastrique mixte par l'éther, on peut 
extraire des acides qui semblent être constitués surtout par de 
l'acide sarcolactique ; 

â"* Outre cet acide, le suc gastrique mixte contient encore un 
acide insoluble dans l'éther, qui semble être de l'acide chlor- 
hydrique faiblement combiné, et qui est toujours en excès. 

Ces deux propositions étant démontrées, nous passons main- 
tenant à un autre sujet, à savoir : la variation proportionnelle 
de ces acides, selon les transformations chimiques des ali- 
ments. 

Quand on compare l'acidité du liquide gastrique mixte, au 
moment où il sort de Testomac, à l'acidité de ce liquide^ 
après qu'on l'a chauffé quelque temps dans une étuve (1) à 

(l) Je me suis servi, pour ces digestions artificielles, de l'ingénieux appareil que 
M . DarsoDval a récemment imaginé, et qu'il a eu l'obligeance de mettre à ma disposi- 
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40 degrés, on voit que l'acidité du liquide a augmenté dans 
une proportion souvent considérable (1). 

Le fait est trop important pour que je ne le prouve pas par 
des chiffres : 



1 



f Suc gastnqne avec œufs, non chauffé 26.6 \r^.r^, r ^ 
\ sansvm. l chauffé 33.5 



8 



Id. 



— viande sans vin. 



— viande et vin. 



Id. 



Id. 



Id. 



Id. 



! 



I 



chauffé 33.5 
non chauffé 24.7 
chauffé 43.1 
non chauffé 18.8 
chauffé 28.5 
non chauffé 41.1 
chauffé 54.1 
non chauffé 32.5 
chauffé 38.3 
non chauffé 32.8 
iîhauffé 34.7 
non chauffé 31.9 
chauffé 34.1 
non chauffé 42.1 
chauffé 48.0 



Différ. 18.4 



JDiffér. 9.7 
j Différ. 13.0 
loiffér. 5.8 
Différ. 1.9 



Différ. 2.2 



Différ. 5.9 



Chacune de ces unités représente^ pour dix centimètres cubes 
de suc gastrique, 0,0008 de chaux, soit un demi-milligramme, 
ce qui fait, pour mille grammes de suc gastrique, une valeur 
d'un demi-décigramme par unité. 

Si maintenant on calcule la proportion pour 100 diacide 
formé par la digestion arliflcielle, on arrive à voir que, si l'aci- 
dité primitive est supposée égale à 100, elle a augmenté 
des quantités suivantes : 



Exp. 1 
Exp. 2 



22.1 
70.4 



tion. On peut obtenir, à l'aide de cette étuve, des températures eonstantes jusqu'à 
75 degrés. 

(1) Ce fait, que je croyais et que je crois encore nouveau, aurait été, au dire de 
Salkowski {Centrdttlatt fur die med, Wissenschaften, 1877, p. 796, no44), déjà observé 
par Maly. Cette assertion ne me parait pas fondée. Maly croit qu'il y a des fermenta- 
tions par des infusoires, dans des conditions pathologiques. Mais, à l'état normal, il 
n'a jamais trouvé de fermentations dans l'estomac. 



100 PROPRIÉTÉS DU sue GiSTRIQDE. 

Exp. 3 51.6 

Exp. 4 34.3 

Exp. 5 17.8 

Exp. 6 5.8 

Exp. 7 6.8 

Exp. 8 14.0 

Avec le lait, les différences sont encore plus prononcées ; 
mais nous traiterons plus loin de la digestion du lait, laquelle, 
vu son importance etTintérêt des questions théoriques et pra- 
tiques qui s'y rattachent, mérite d'être étudiée en détail. 

Cette acidification des aliments mélangés au suc gastri- 
que doit être rapprochée de ce fait, que, dans le suc gastrique 
mixte, la proportion des acides organiques a augmenté. 
Tout se passe comme si, par l'action d'un ferment spé- 
cial, les matières alimentaires se transformaient en peptones 
et en acides, l'acide formé servant à faciliter la transformation 
des matières albuminoldes en peptones, et cela sans le secours 
de la sécrétion de la muqueuse stomacale. 

Par des temps chauds^ la fermentation peut s'opérer sur le 
filtre, en sorte que l'acidité augmente au fur et à mesure que le 
liquide filtre. 

I II III IV V 

1. Début delà flltration: 24.7 33.9 30.3 37.5 51.0 

Le lendemain, totalité : 31.2 43.1 34.7 41,1 54.1 
Différ. : 6.5 9.2 4.4 3.6 3.1 

2. Début de la flltration : 29.9 



Plus tard (un quart 








d'heure) : 


30.7 


Différ. : 


0.8 


Plus tard (une heure) : 


34.9 




4.2 


_ — 


36.2 




1.3 


— 


38.6 





2.4 


; — _ 


39.1 





0.5 


_ «.. 


39.4 . 


..» 


0.3 



Il faut, ce semble^ attribuer une partie de ces différences à 
l'action osmotique exercée par le papier à filtre (1). Ainsi, dans 

(1) Selon Kûlz {Deutche Zeilschrift fur practische Medixin, 1875, 09 27), le liquide 
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un cas, l'acidité du liquide non filtré était de 32. OS, et les pre- 
mières parties ayant filtré n'avaient qu'uqe acidité de 30. Ce- 
pendant^ il est inutile de dire que ces faibles différences ne 
peuvent expliquer les écarts considérables qu'on observe entre 
le liquide gastrique récent et celui qui a prolongé son action 
sur les matières alimentaires. Aussi, pouvons-nous dire que, 
par son action sur les aliments, le suc gastrique, déjà très- 
acide^ augmente encore d'acidité, et que la fermentation con- 
court, comme la sécrétion, à l'acidité des liquides gastriques. 
Voici une autre expérience qui démontre bien l'influence 
des fermentations sur l'aciditë des matières alimentaires. Du suc 
gastrique, mêlé à des œufs à moitié digérés, est filtré, et, quand 
tout le liquide a passé, au bout de deux jours, l'acidité totale 
représente 0.18 centigrammes de chaux. Les parties solides, 
bien égouttées, traitées par une assez grande quantité d'eau, 
sont, pendant six heures, chauffées à 42°. Après filtration, le 
nouveau liquide a une acidité totale de 0.22 centigrammes de 
chaux. Par conséquent, il s'est formé des acides par fermen- 
tation des matières alimentaires imprégnées de suc gastrique 

dans l'eau tiède. 

L'examen du rapport de partage, dans ces différents cas, 
prouve bien qu'il s'est formé des acides organiques dans le 
liquide gastrique. 

1 . Suc gastrique avec œufs et vin. 
Non chauffé. Chauffé. 



Suc gastrique 17.3 \ o_o/» a Suc gastrique 30.3 
Éther 0.2) " Éther 0.5 



R = 60.0 



gastrique qui a dû passer sur un papier à filtre est moins actif que le suc gastrique qui 
n*a pas été filtré. Cette observation, que Kiilz a peut-être exagérée, me paraît assez 
juste, surtout si ou prend des liquides très-denses et filtrant mal. Les premières par- 
ties sont aqueuses, et ce qui reste sur le filtre est très-actif. Gela est vrai en parti- 
culier pour le suc gastrique des Poissons. Il est probable que les cellules d*épithélium, 
ou leur protoplasma, ne peuvent pas filtrer à iravers le papier avec autant de facilité 
que le reste. Néamoins, même avec les liquides filtrés, on obtient encore de très-bonnes 
digestions artificielles. 
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2. Suc gastrique avec œufs sans vin. 
Non chauffé. Chauffé. 

Suc gastrique 20.4 j r. _ r a . Suc gastrique 25.5 ) t. _ q. 7 
Élher 0.4 I ^ - ^"'^ Élher 0.8 j ^^ "" ^^'^ 

Cette expérience est doublement instructive, puisqu'elle nous 
montre, d'une part, Tacidité augmenter de 17 à 30, de 20 à 25^ 
et, d'autre part, le rapport de partage s'abaisser de 86 à 60, de 
PSO à 31 . Nous pouvons donc regarder le fait^comme suffisam- 
ment démontré. 

Ainsi, d'une manière générale, on peut dire que, pendant la 
digestion, la masse alimentaire s'acidifie, non-seulement par 
suite de la sécrétion gastrique, qui vient toujours verser de 
nouvelles quantités d'acide, mais encore par suite de la fermen- 
tation acide, qui se développe en dehors de toute sécrétion 
stomacale dans la masse alimentaire imbibée de suc gastrique. 
De même que, sans le secours des glandes, le suc gastrique pur 
devient plus acide, de même ce suc gastrique, mêlé aux ali- 
ments, devient plus acide, sans le secours des sécrétions glan- 
dulaires. Il faut rapprocher ces deux faits, qui sont évidemment 
de même ordre. 

Différentes objections m'ont été faites, non sur les faits eux- 
mêmes, mais sur leur signification physiologique. Ainsi^ à la 
Société de Biologie, M. Laborde m'a fait observer que ce n'était 
pas là de la digestion^ mais de la putréfaction , et Salkowski ( 1 ) 
a ajouté que ces formations acides étaient dues à des vibrio- 
niens. 

Il est facile de répondre à ces deux objections. D'abord, il ne 
peut être question de putréfaction dans le sens ordinaire de ce 
mot. Toi des liquides gastriques (février 1878) recueillis depuis 
le mois de mai 1877, et conservés dans des tubes scellés, qui 
sont encore limpides comme le jour où ils avaient filtré. 
Quelques-uns, il est vrai, sont troubles, mais tous ont encore 

(l) CentrMlaitf. d. medic, Wissenseh., 1877, p. 796, n»44. 
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Todeur aigrelette des matières stomacales, et aucun d'eux 
n'exhale Todeur infecte qui se dégage des matières organiques 
putréfiées. 

D'ailleurs^ est-il possible &e supposer qu'il y ait, en deux 
ou trois heures , décomposition spontanée d'un liquide 
extrait de Testomac et mis immédiatement dans un ma- 
tras de verre? En faisant cela, je ne changeais les condi- 
tions physiologiques que dans des limites rigoureusement 
déterminées , nécessaires à l'expérimentation , et autori- 
sant à en déduire des conclusions formelles. En somme, la 
question peut se poser ainsi : Le liquide extrait de l'estomac, 
mis dans un tube, et chaufTé à 43'', devient, au bout de deux 
heures, plus acide qu'il n'était auparavant. Si, au lieu d'être 
dans un matras, il était resté dans l'estomac, se serait-il com- 
porté de même ? Pour moi, la réponse n'est pas douteuse, et 
j'ajoute qu'il en sera ainsi pour tous ceux qui, depuis Spallan-^ 
zani, ont fait des digestions artificielles.'Certes, dans l'estomac^ 
par suite des mouvements mécaniques» par suite de la sécrétion 
et de l'absorption stomacales, il se pfroduira des phénomènes 
complexes que nous ne pourrons pas nous procurer avec un 
matras scellé et une étuve; mais nous pourrons cependant, 
avec le matras et l'étuve, déduire quelques faits très-évidents. 
Avec des expériences in vitro, il est permis de faire l'histoire 
presque complète de la digestion stomacale, et c'est ainsi que^ 
depuis un siècle, on a pu étudier les phénomènes de la diges- 
tion. Si, sous prétexte de rigueur scientifique, on ne tenait 
aucun compte de ces expériences, parce qu'elles n'ont pas été 
faites dans l'estomac d'un animal vivant, on serait limité à de 

m 

bien pauvres ressources. 

La seconde objection n'est pas une objection proprement 
dite, puisqu'elle ne contredit pas les faits que j'ai avancés. C'est 
plutôt une remarque, intéressante d'ailleurs, et soulevant une 
question fondamentale sur laquelle je compte revenir. En tout 
cas, s'il était prouvé que cette fermentaJ;ion acide est due à des 
ferments organisés (ferments lactique, butyrique, acétique et 
autres), cela ne changerait en rien les résultats de mes expé- 
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riences. Si les vibrions pullulent, comme je m'en suis assuré, 
dans le suc gastrique alimentaire chauffé à 42% ils doivent, pour 
la même cause et de la même manière, être très-abondants dans 
Testomac, et y accomplir leurs évolutions et leurs transforma- 
tions chimiques, aussi bien que dans un matras lavé à Tacide 
sulfurique et scellé à la lampe. Certes, pendant le court passage 
de la sonde gastrique au col du matras^ les liquides gastriques 
ont pu se charger de germes : cela est possible et même pro- 
bable, mais Testomac n'est-il pas tout aussi bien exposé à rece- 
voir des germes? Tout ce que nous mangeons est resté long- 
temps à l'air libre, et est probablement chargé de germes ; 
depuis l'air mécaniquement retenu dans les aliments, tels que 
le pain^ les boissons liquides, etc., jusqu'à ces aliments dans 
lesquels les infusoires pullulent (fromage, figues sèches, etc.), 
tout est cause de fermentation organisée, et si dans le matras 
scellé ces infusoires fourmillent, ils fourmilleront aussi dans 
l'estomac (!)• 

Cette question de l'influence des ferments figurés sur le suc 
gastrique et la digestion est importante, surtout pour la diges- 
tion du lait, et j'ai fait beaucoup d'expériences sur ce sujet. 

Si on prend du lait, et si on l'abandonne à lui-même, à la 
température de 35 à 40 degrés, au bout de 24 et de 48 heures^ 
le lait est devenu très-acide, la caséine s'est coagulée sous l'in- 
fluence de l'acide lactique qui s'esl développé dans le liquide^ 
le sucre s'est changé en acide lactique ; en même temps, un 
autre ferment a donné de l'acide butyrique. 

Mais, si on n'ajoute ni du suc gastrique, ni des alcalins pour 
neutraliser l'acide lactique au fur et à mesure qu'il se produit, 
cette acidité atteindra bientôt une certaine limite, qui est d'en- 
viron 18 gr. d'acide lactique pour 1,000 gr. 

Si on ajoute des traces d'éther, de chloroforme, de borate 

(1) Colin en a trouvé dans les matières alimentaires digérées. Physiol. comparée, 
t. I, p. 733 et p. 767. — Voy. aussi Grtiby et Delafond. Recherches sur les animalcules 
qui se développent en grand vj^ombre dans Vestomac et les intestins pendant la 
digestion des herbivores et des carnivores. Comptes rendus de l'Acad. des sciences^ 
1843, p. 1304. Je rappellerai aussi que, selon Nencki, le pancréas contient normalenoent 
des infasoires. ' 
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de soude ou d'acide phénique, la fermentation lactique sera 
arrêtée, mais non entravée. 

Au contraire, en ajoutant une grande quantité de phénol, de 
manière que cette substance ne puisse se dissoudre qu'en 
partie, on arrête complètement la fermentation lactique. 

La fermentation butyrique est arrêtée plus facilement que la 
fermentation lactique ; et alors que des traces d'acide phénique 
ne font que ralentir le développement du ferment lactique, le 
ferment butyrique est complètement arrêté dans son évolution. 

Si, au lieu d^ajouter du phénol, on ajoute un acide mi- 
néral fort, en quantité suffisante, 2 à 4 gr. pour 1,000, la fer- 
mentation lactique est arrêtée presque aussi complètement que 
par le phénol. 

Du lait additionné de 2,2 d'acide chlorhydrique, et ense- 
mencé avec une goutte de lait aigri, n'avait augmenté, au bout 
de treize jours, par une température de 30 degrés, que d'une 
acidité très-faible, environ 1, S d'acide lactique. 

Avec l'acide sulfurique on obtient un résultat identique. J'ai 
répété nombre de fois ces expériences. Le lait acidulé par un 
acide minéral fort ne fermente pas. Examiné au bout de plu- 
sieurs- semaines, il n'a pas perdu son odeur normale. Il n'y a 
ni putréfaction, ni cette odeur rance qui se dégage du lait aigri. 

On pouvait supposer, ainsi que je Tai fait d'abord, ainsi que 
Boutron et Fremy l'avaient établi dans leur mémoire (1) que 
l'absence de fermentation lactique était due à l'acidité du 
milieu. Cependant cette opinion est erronée ; car si, dans les 
mêmes conditions, on traite le lait par du suc gastrique, les 
fermentations lactique et butyrique prennent une grande acti- 
vité. Ainsi le même lait qui, traité par l'acide chlorhydrique, 
n'avait donné, au bout de treize jours, qu'un gramme et 
demi d'acide lactique, lorqu'il fut traité par le suc gastrique, a 
donné les proportions suivantes d'acide lactique : 

Le lendemain, de 6. 7 

Au bout de cinq jours, de 14.9 
Au bout de treize jours, de 33. 1 

(1) Ann, de chimie et de physique, t841, II, p. 271. 
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Par conséquent, tandis qu'avec l'aeide chlorhydrique, son 
acidité n'avait augmenté que d'4 .5, avec le suc gastrique, il avait 
augmenté de 33,1, ce qui fait un rapport de 1 à 20 environ. 

Si nous résumons ces faits, nous verrons : 

1. Que l'acidité du lait due à la fermentation lactique, si elle 
n'est pas successivement neutralisée, ne dépasse pas une cer- 
taine limite, environ 16 gr. d'acide lactique (pour 1,000 gr.) ; 

2. Que le lait traité par un acide minéral fort ne fermente 
presque plus ; 

3. Que le lait mélangé au suc gastrique fermente jusqu'à 
acquérir une acidité de 33 gr. et même 40 gr. d'acide lactique. 

Ainsi le suc gastrique a une aptitude spéciale à développer 
les fermentations lactique et butyrique (l),etcette aptitude est 
d'autant plus marquée qu'il est moins acide. Si on injecte dans 
l'estomac du lait alcalin ou légèrement acide, au bout d'une 
heure, l'acidité des liquides stomacaux est extrême. Je l'ai véri- 
fié souvent sur Marcelin et sur un chien à qui, dans le laboratoire 
de M. Bert, j'avais fait une fistule gastrique. La fermentation 
lactique s'opère donc dans l'estomac avec une grande activité : il 
en est de même de la fermentation butyrique, et c'est à ces 
fermentations qu'il faut rattacher ces productions de gaz inflam- 
mables qu'on a parfois constatées sur l'homme : ces gaz 
semblent constitués tantôt par l'hydrogène, tantôt par le gaz 
des marais (2). Maly a établi aussi que la muqueuse stomacale, 
au contact du sérum du sang, de la glycose, de la dextrine, fer- 
mentait, et donnait de l'acide lactique, par suite du développe- 
ment de bactéries et de ferments organisés (3). 

J'ai cherché à voir si cette aptitude spéciale à développer ains 
la fermentation lactique se retrouverait chez les animaux qui, à 
aucun âge de leur vie, ne digèrent le lait. J'ai injecté dans l'es- 
tomac d'un petit Brochet vivant quelques grammes de lait; au 

(I) Hoppe-Seyler (Physiologische Chemie^ 1878) dit que la fermentation lactique 
n'a pas lieu dans restomac. Cette assertion est absolument contraire à tout ce que j*ai 
vu et que je rapporte ici. 

(-2) Carius et Popoff.. Berl KUn, Wochenshlatt, 1870, no38. — Ewald, Reicherls 
Arehiv., 1873, no 2, p.2l7.— Schultze, Berl. Klin^Wochemblatt., 1874,no«27et 28. 

(3) Ànnalen der Chemie and Pharmacie, 1874, p. 227. 
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bout d'une heure, la caséine avait disparu entièrement, et le 
liquide qui restait dans Testomac était très-acide, bien plus 
acide qu'il ne l'est en général chez les Poissons à jeun. De plus, 
le suc gastrique de Poisson coagule énergiquement le lait tout 
comme la pr.ésure extraite de la caillette des veaux (1). 

Ainsi le suc gastrique agit d'une manière spéciale sur la 
fermentation lactique du lait; mais il ne suffisait pas de rap- 
porter ce fait, il fallait chercher, par de nouvelles expériences, 
à assigner une cause à cette action. 

Maly, en mettant une muqueuse gastrique de porc en pré- 
sence de glycose, de lactose et de dextrine, a vu qu'il se formait 
de l'acide lactique. Pour lui, c'est une fermentation due à des 
microphytes; car, en ajoutant du phénol, l'acidité n'augmente 
pas, et la production d'acide lactique cesse complètement (2). 

Il y aurait quelques réserves à faire sur cette opinion de Maly. 

En effet, même sans mettre de glycose ou de dextrine, il au- 
rait pu voir l'acidité de l'infusion stomacale augmenter, ainsi 
que nous aurons l'occasion de le dire plus loin, et il fallait faire 
des expériences comparatives, qui seules permettent de juger 
la question, 

D'ailleurs, j'ai souvent répété des expériences analogues. Du 
suc gastrique, ou l'infusion de la muqueuse stomacale, en pré- 
sence de la lactose pure, n'ont jamais pu déterminer de fer- 
mentation lactique, et c'est à peine si le mélange augmentait 
d'acidité. 

Nous nous trouvons donc en présence de deux faits, contra- 
dictoires en apparence : 

lo La fermentation lactique du lait est activée par le suc 
gastrique ; 



(1) Ce fait n'est pas en contradiction avec la théorie de l'évolution. En effet, la 
muqueuse gastrique des Poissons ayant à peu près les mêmes propriétés que la muqueuse 
gastrique des Mammifères, si le lait est un aliment spécialement convenable à l'estomac 
des Mammifères, il doit être aussi très-facilement digérable par les Poissons. J'ajoute 
que cette action du suc gastrique des Poissons sur le lait a été vue avant moi par Ham- 
marsten (cilé par Hoppe-Seyler, loc, eit,, p. 219), et il y a près d'un siècle et demi par 
Andry, Des aliments, p. 362. 

(2) Ann. d. Chem, et Pharm., t. CLXXin,p.227. 
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9^ Une solution pure de lactose ne fermente pas sous Tin- 
fluence du suc gastrique. 

Mais il n'y a jamais de contradiction entre deux vérités., Si 
elles paraissent se contredire, c'est qu'on n'a pas compris leur 
véritable signification. 

Les expériences suivantes permettent de mieux comprendre 
ce phénomène de la fermentation du lait. 

On prend du lait et on le coagule par le suc gastrique, puis 
on sépare la liqueur en deux portions. L'une est mise à l'étuve 
avec la caséine coagulée, et l'autre est mise à l'étuve après 
avoir été filtrée, de manière que ni' la caséine ni les graisses 
ne passent dans la liqueur. 

Or Tacidité de la liqueur filtrée, même au bout de six mois, 
ne dépasse pas 1.6 d'acide lactique pour 100 grammes^ tandis 
que l'acidité de la liqueur non filtrée atteint, au bout de quel- 
ques jours, 4 grammes d'acide lactique. 

Constamment j'ai retrouvé le même fait en opérant avec du 

suc gastrique d'Homme, de Chien, de Veau, de Poisson, ou avec 

. la pepsine commerciale 'de Hottot (suc gastrique de porc). Il y a 

toujours une grande différence entre la fermentation du lait en 

présence de la caséine ou sans caséine. 

Cependant, môme le petit-lait ainsi obtenu fermente, puisque 
environ le tiers du sucre de lait est transformé en acide lacti- 
que. Mais toute la caséine n'est pas précipitée, et il en reste 
une partie en solution (lactoprotéine, caséine soluble), ainsi 
qu'on peut s'en rendre compte en traitant par l'alcool le lait 
filtré. Il y a un précipité plus ou moins abondant, dû à la 
coagulation de matières albuminoldes insolubles dans l'alcool, 
mais dissoutes dans le petit-lait. 

Cette hypothèse est confirmée par l'expérience suivante : 
Du lait est coagulé par l'alcool filtré, évaporé à consistance 
presque sirupeuse, coagulé de nouveau par un mélange d'eau 
et d'alcool, et filtré. L'alcool est chassé par évaporation au 
bain-marie, et on ajoute au résidu autant d'eau qu'il y en 
avait dans la liqueur lactée primitive. Cette solution repré- 
sente évidemment du lait avec toute sa lactose et ses sels mi- 
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néraux, mais avec sa caséine et sa lactoprotéine en moins. Or 
elle ne peut plus du tout fermenter, avec ou sans suc gastrique : 
et on ne peut plus y observer de formation d*acide lactique, 
même si on Ta ensemencée avec quelques gouttes de lait aigri. 

Ainsi, pour que la lactose fermente, une matière protéique 
est nécessaire : et Tinfluence du suc gastrique ne se manifeste 
que si on laisse la caséine en contact avec la lactose, car 
le suc gastrique agit probablement en dissolvant la caséine. 
Son action sur la fermentation du sucre de lait n'est pas 
directe, mms médiate. Il transforme la caséine insoluble en ca- 
seine soluble^ et permet au ferment de se développer aux dépens 
des matières azotées dissoutes. 

A posterion^ l'expérience vient montrer qu'il en est ainsi. 
En effet, une solution de lactose et de suc gastrique ne fer- 
mente pas. Une solution de lactose et de caséine précipitée, 
insoluble, ne fermente pas. Une solution de lactose et de 
caséine dissoute dans du suc gastrique fermente. 

Cependant il semble que dans le lait il y ait une condition spé- 
ciale, inconnoe encore, favorable à la fermentation lactique, car 
cette solution de lactose et de caséine dissoute ne fermente pas 
aussi activement que du lait additionné de suc gastrique (1). 

Résumant cette discussion, nous voyons que le lait, dès 
qu'il arrive dans l'estomac, fermente immédiatement, que le 
suc gastrique est le milieu le plus favorable à sa fermentation, 
mais que, s'il est très-acide, cette fermentation est plus lente. 
Quelques gouttes de lait dans un suc gastrique très-abon- 
dant et très-acide feront, au bout de deux heures, un liquide à 
peine plus acide qu'une masse considérable de lait alcalin avec 
quelques gouttes de suc gastrique. On peut retrouver ici la con- 
firmation de ce que nous disions plus haut sur l'équilibre de 
l'acidité stomacale. Chez les jeunes animaux , cet équilibre est 
très-nécessaire. Quand ils ont ingéré beaucoup de lait, il fau- 
drait une grande quantité de suc gastrique pour acidifier tout 

(1) Hammarsten admet qu*i! existe dans la muqueuse gastrique un ferment spécial 
qui coagule immédiatement la caséine, et qui est distinct de la pepsine. Il admet un 
autre ferment qui transforme la lactose en acide lactique. 
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ce lait, tandis que c'est le lait lui-même qui en fait les frais, et 
qui^ par ses modifications propres, devient acide. Mais comme 
Tacidité de Testomac ne doit pas dépasser une certaine limite, 
si le suc gastrique est très-acide et le lait peu abondant, cette 
fermentation est très-peu développée. 

Si nous insistons ainsi sur la digestion du lait, c^est que le 
lait est Taliment par excellence, celui qui convient à toutes les 
époques de la vie, et qui est nécessaire au développement des 
jeunes mammifères. 

Il semble donc qu'il y ait entre ces deux liquides, le lait et le 
suc gastrique, une sorte d'affinité telle que la fermentation du lait 
ne se produise bien qu'en présence du suc gastrique. En effet, 
la fonction du lait est d'être digéré par le suc gastrique ; et on 
ne peut empêcher de voir dans cette relation une sorte 
d'adaptation acquise par l'hérédité. 

La plupart des auteurs admettent que le suc gastrique s'op- 
pose à la putréfaction ; mais il importe de faire sur ce fait 
quelques réserves. 

D'abord, entre la sécrétion gastrique, lapeptonisation, la fer- 
mentation, la putréfaction, il n'y a pas de limites nettement 
tranchées. Tous ces phénomènes sont des dédoublements chi- 
miques, probablement avec hydratation et fixation d'oxygène, 
dont les termes ultimes sont l'ammoniaque, l'acide carbonique 
et l'eau. 

La putréfaction est le terme final de la sécrétion gastrique , 
et s'observe, quoi qu'on en ait dit, dans certaines conditions. 

Si on prend la muqueuse stomacale d'un Veau ou d'un Pois- 
son, et si, après l'avoir bien lavée, on la broie dans de l'eau, on 
a après filtration un liquide faiblement acide qui, lorsqu'il est 
frais, a des propriétés digestives énergiques. Au contact de l'air 
il absorbe de l'oxygène et devient plus acide, sans que cepen- 
dant son acidité devienne jamais bien considérable. Mais, si 
on n'a pas ajouté d'acide, on voit au bout de quelques jours 
le liquide primitivement transparent se troubler, et devenir 
opalescent; cette transformation est presque subite, et, si 
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la température est élevée, se fait en quelques heures. 
L'acidité^ qui a d'abord rapidement augmenté, tend à aug- 
menter encore, quoique beaucoup moins vite. Il se forme des 
acides gras très-solubles dans Téther, répandant une odeur 
infecte. En un mot^ Tinfusion stomacale, qu'on peut regarder 
vraisemblablement comme du suc gastrique pur, mélangé à 
du . mucus, se putréfie très-rapidement, contrairement à 
ropinion généralement adoptée. Toutes les fois que j'ai fait 
une infusion stomacale sans acidifier la solution, je n'ai jamais 
pu conserver le liquide intact plus de deux ou trois jours^ 
même en hiver. 

Cette putréfaction n'est pas un phénomène différent des 
autres phénomènes chimiques de l'organisme : c'est seulement 
un phénomène d'oxydation plus avancé et probablement dirigé 
dans un autre sens. Dans l'organisme, à mesure que l'oxydation 
détruit les matières albumineuses, elles disparaissentet donnent, 
outre l'azote, l'acide carbonique, l'ammoniaque et Turée, ter- 
mes ultimes des actions chimiques de la nutrition, des produits 
volatils, acides gras complexes, acides amidés, bases ammonia- 
cales, toutes substances qu'on retrouve dans la sueur, dans 
l'urine, dans les fèces, dans les produits de l'exhalation pul- 
monaire {halitus sangutnis)^ etc. 

Le corps vivant est une sorte de laboratoire où se produisent 
à peu près les mômes corps que par la putréfaction cadavérique, 
La différence est qu'il y a pendant la vie rénovation et élimina- 
tion, tandis que sur le cadavre il n'y a ni renouvellement des 
éléments, ni élimination des produits, de composition. 

En tout cas, pour le suc gastrique comme pour le lait, la 
putréfaction n'a pas lieu si on ajoute à l'infusion un acide en 
quantité suffisante. Il suffit que l'acidité soit de 1 gramme pour 
mille en acide chlorhydrique pour retarder de plusieurs jours 
la putréfaction. Avec quatre fois plus d'acide chlorhydrique, le 
retard est plus considérable et probablement indéfini. On peut, 
au bout de plusieurs semaines, faire parfaitement usage, pour 
des digestions artificielles, des infusions gastriques préalable- 
ment acidifiées. 
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Toutefois le fait que les solutions ainsi obtenues ne répan- 
dent pas d'odeur fétide, n'est pas suffisant pour dire qu'il n'y a 
pas putréfaction. La putréfaction n'existe pas dans le sens vul- 
gaire du mot, mais en réalité la proportion des acides organi- 
ques a changé, et il s'est formée comme nous l'avons vu plus 
haut, des acides gras supérieurs. Il est bon de noter le fait ; car, 
entre la putréfaction et la fermentation spontanée des liquides 
organiques, je ne vois pas quelle limite précise on pourrait 
établir. Le suc gastrique pur ne se putréfie pas, mais il fer- 
mente, il se transforme : c'est un degré de putréfaction moins 
complet que la décomposition cadavérique, mais c'est un phé- 
nomène chimique identique. 

La pepsine n'a aucune influence pour entraver la putréfac- 
tion. Déjà Albertoni (1) avait vu qu'en chauffant le suc gastrique 
à 100 degrés, ce qui paralyse l'activité digestive de la pepsine, 
on n'einpéche pas l'action antiputride du suc gastrique, tandis 
qu'en le neutralisant avec du carbonate de soude, on lui ôte 
cette propriété. 

Mais néanmoins, la question étant controversée, j'ai essayé 
de la juger par l'expérience. 

En somme, les acides minéraux, sulfurique, chlorhydrique, 
phosphorique,etc., empêchent tout autant que le suc gastrique 
la putréfaction de se produire. C'est donc à Tacidité du suc 
gastrique qu'est due son action, non pas antifermentescible , 
mais antiputride. Cette action est loin d'être complète, et elle 
est d'autant plus puissante que le suc gastrique est plus acide ; 
elle est au maximum dans les solutions artificielles de suc gas- 
trique auxquelles on a ajouté beaucoup d'acide chlorhydrique. 
Elle est nulle dans le suc gastrique neutralisé. 

Voici les expériences qu'on peut faire pour démontrer que le 
pouvoir antiseptique du suc gastrique n'existe pas : On prend de 
la fibrine de sang fraîche. On la met à l'étuve dans deux flacons, 
et on la mélange, dans un flacon avec de la pepsine, dans l'autre 



(1) Ànnotaxioni di resuUanfe sperimerUali otienute nel lahùr<ktorio di Padova, 
nel anno 1873. Lo Speriméntale, juin 1874. 
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flacon avec de Tacide chlorhydriquc. Or od trouve toujours, au 
bout de quinze à vingt heures, la fibrine non acidifiée com- 
plètement putréfiée, tandis que la fibrine acidifiée, dissoute et 
non transformée, ne dégage aucune odeur. L'extrait gastrique à 
peine acide de la muqueuse stomacale se putréfie en deux jours ; 
mais, si on y ajoute quelques gouttes d'acide chlorhydriquc, 
il n'y a plus de putréfaction. 

Une autre expérience^ intéressante à plusieurs points de vue, 
consiste à dialyser une certaine quantité de sue gastrique acide 
dans une grande quantité d'eau. Les peptones sont dialysées, 
ainsi qu'une très-faible quantité d'acide , la majeure partie, 
comme nous l'avons iudiqué plus haut, ne pouvant passer à 
travers la membrane. Or, dans la liqueur qui a été dialysée, et 
qui est très-peu acide, la putréfaction survient très-rapide- 
ment, quoiqu'il n'y ait que des peptones solubles, tandis que, 
dans la liqueur non dialysée, très-acide, la putréfaction ne 
survient jamais. 

Ainsi, le soi-disant pouvoir antiseptique et antipudrique du 
suc gastrique avait reçu une fausse interprétation. Quelques 
gouttes d'acide chlorhydriquc sont plus puissantes que de 
grandes quantités de pepsine (1). 

Il n'y a donc pas lieu d'établir^ comme on a essayé de le faire^ 
un pouvoir mystérieux de conservation antiseptique qui fait de 
la sécrétion stomacale un liquide exceptionnel, étranger aux 
altérations que subissent les autres humeurs de l'organisme. 

Résumons maintenant les faits que nous venons de démon- 
trer. 

La sécrétion du suc gastrique se confond presque toujours 
avec la fermentation des matières alimentaires qui se trouvent 
dans l'estomac. L' exosmose et l'endosmose dont la cavité stoma- 
cale^ pourvue largement de vaisseaux sanguins, est incessamment 
le siège, font que cette acidité reste à peu près constante, ne va- 
riant que dans de faibles proportions, tandis que la nature de 

(1) Ce qae dit Wittich (loc. cit., p. 442) s'applique à la pepsine proprement dite ; 
celle-ci est évidemment, lorsqu'elle est desséchée, un corps assez stable qui ne se 
décompose pas comme les substances albnminoïdes. 

en. RICHET. 8 
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i'acidelibre^ invariable pour le sue gastrique pur, est au contraire 
très^hangèante selon ralicùentation. C'est une sorte d'économie 
de la natû're, qui, prodigue de résultats, est avare de moyens, et 
supplée à utte sécrétion acide, qui épuiserait Torganisme, par 
des fermentations de divers ordres, d'autant plus nettes que le 
liqitide alimentaire est plus nécessaire àTorganisme, et qui 
atteignent leur maximum pour le lait. Si le suc gastrique est 
très-acide, c'est-à-dire très-riche en acide chlorhydrique, la 
fermentation et la putréfaction seront très-lentes ; si au con- 
traire le suc gastrique est peu abondant et peu riche en acide 
chlorhydrique, la fermentation acide et la putréfaction seront 
très-promptes^ comme si la nature voulait, dans les aliments 
mélangés au suc gastrique, établir une sorte d'équilibre cons- 
tant. Cette fermentation, cette putréfaction, sont les phénomènes 
chimiques derniers de l'évolution des glandes gastriques, et 
on ne peut tracer de limite entre la sécrétion glandulaire et la 
putréfaction. Ce sont des oxydations successives et des dédou- 
blements dont le résultat est sans doute très-différent, mais qui 
reconnaissent tous une seule et unique cause, à savoir les affini- 
nités chimiques. 

Le rôle du suc gastrique dans la digestion des aliments a 
Aè étudié par un grand nombre d'auteurs. La conclusion géné- 
rale est que le suc gastrique n'agit pas sur les aliments hydro- 
carbonés (graisse, amidon, sucre), et que son action se borne à 
la transformation des matières azotées, qui d'insolubles 
deviennent solubles. 

Cependant quelques chimistes ont admis que le sucre de 
canne était transformé en glycose dans l'estomac (l). Longet 
s'est assuré que l'action du suc gastrique était due à son acide, 
et nonà la pepsine (2). On sait, en effet, que les acides minéraux, 
même très-dilués, peuvent transformer la saccharose en glycose. 

(1) Bouchardat et Sandras, De la digestion des matières féculentes et sucrées, Sup- 
plément de V Annuaire de thérapeutique pour [6^b. — Smith, Expériences sur la 
digestion, Joum. de la physiologie, 1658, t. i, p. 144. — Browa-Séquard, ibid,, 
p. 158 

(2) Tiaité de physioL, 1. 1, 2- édil., p. 248. 
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D'autres physiologistes, Blondlot, Frerichs (1), Rœbner (2), 
Dalton (3), ont nié que le suc gastrique puisse transformer le 
sucre de canne en glycose : Claude Bernard a trouvé dans le suc 
intestinal (4) un ferment inversif capable de transformer le 
sucre de canne en glycose. 

De même que Tinversion du sucre de canne, la transforma^ 
tion des matières amylacées en glycose par le suc gastrique a 
été tantôt niée, tantôt affirmée par divers auteurs. Ainsi Smith (5), 
ayant fait quelques expériences sur A. de Saint-Martin, le même 
individu queBeaumont avait observé, conclut que le suc gas- 
trique transforme l'amidon en glycose. Brown Séquard (6), utili- 
sant la faculté qu'il a de rendre sans effort et sans nausée les 
aliments qu'il a pris, a constaté que la matière amylacée de 
Tarrow-root était promptement transformée en sucre dans l'es- 
tomac, tandis que, par l'action seule de la salive, cette action 
était beaucoup moins rapide. Pour Claude Bernard, tous les 
liquides muqueux de l'organisme auraient cette propriété dias- 
tatique, mais elle serait immédiatement arrêtée dans un milieu 
acide. Enfin Munk (7) a trouvé que la muqueuse stomacale du 
Porc, traitée parla glycérine, abanclonnait un ferment qui, dans 
une solution parfaitement neutre, transforme l'amidon en sucre. 

Toutefois, beaucoup d'auteurs (8) ont contesté cette propriété 
du suc gastrique! Longet a montré que le suc [gastrique, neu- 
tralisé, exempt de salive, ne pouvait transformer la fécule en 
glycose (9). Mais, dans l'estomac, le suc gastrique est acide et il 
contient de la salive. Il faut donc voir, d'une part, si la salive 
mélangée au suc gastrique agit sur la fécule ; d'autre part si 



(1) Loc. cit. 

(2) Disquisitiones de sacchari cannx in traetu cibario mutationibus, Diss. 
Breslau, 1859. 

(3) Americ. Joum, of med. sciences, Oot. 185 'i. 

(4) BulleL de la Soe, de hiol , 1877. 

(5) loc cit., p. 155. 

(6) Loc. cit,, p. 158. 

(7) Ungefôrmte Fermente in Thierkôrper. Deutsche med, Woehensch, 1876, n» 48. 

(8) Mialbe, Dalton, Garpenter, Frerichs, Lehmann, loc. cit. ^ Colin, Traité de 
physiol.t 1. 1, p, 711. — Lenz, Diss. irMug. Greifswald, 1858. 

(9) Loc. cit., 1. 1, p. 190. 
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racidité du suc gastrique a une iDfluence sur cette transforma- 
tion. 

Ce qui complique le problème^ c'est que les matières albu- 
minoldcs dissoutes, et aussi, selon Cl. Bernard (1)^ la gélatine, 
agissent sur la liqueur de Febliog (tartrate de cuivre et de po- 
tasse) et masquent la réaction de la glycose en dissolvant l'oxyde 
de cuivre précipité. On peut se débarrasser d'une partie des 
peptones en les précipitant par le sous-acétate de plomb ; mais 
certaines peptones ne sont pas précipitées, et il en reste ' assez 
pour masquer la réaction glycosique en présence de la liqueur 
de Fehiing. 

Pour remédier à cet inconvénient, j'ai fait des essais avec une 
solution d'acide chlorhydrique au 2/1000% c'est-à-dire à peu 
près équivalente à Tacidité stomacale. J'ai fait agir alors une 
certaine quantité de salive fraîche sur la fécule, dans des condi- 
tions semblables, et j'ai vu que la transformation en sucre était 
non-seulement aussi rapide (2), mais même plus rapide dans 
les solutions acides que lorsque la solution est neutre ou légè- 
rement alcaline. 

Ainsi la salive agit au milieu du suc gastrique acide plus éner- 
glquement que dans la bouche. Sans attacher beaucoup de va- 
leur à une preuve téléologîque, nous dirons qu'il devait en être 
ainsi. En effet, pendant la mastication et la déglutition, les ali- 
ments séjournent si peu de temps dans Testomac, que la trans- 
formation glycosique ne pourrait pas s'y opérer, et que, si la 
salive n'eût dû agir que dans la bouche, elle eût été à peu près 
inutile au point de vue de la transformation chimique des ali- 
ments : la digestion gastrique se complique donc toujours de 
la digestion sali vaire, car la quantité de salive qui passe dans 
l'estomac est très-considérable (3). 

(1) Leç. sur les liquides de V organisme. 

(2) Le fait est contesté dans la plupart des livres classiques. Cependant, Schrœder, 
Schiir, et d'autres auteurs admettent que la salive agit dans un milieu acite. 

(J) Quoique ce point ne touche qu'indirectement la digestion stomacaie, je noterai 
que la salive intervertit le sucre de cann«. L'expérience est très-facile à faire. Il 
suflit de prendre un morceau de sucre candi très-pur, qui ne contient pas de glycose ; 
après avoir constaté qu'il ne réduit pas la liqueur cupro-potassique, on le mâche pen- 
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Il serait intéressant de voir si le sucre de lait se transforme en 
glycose, mais c'est un point qui n^a pas encore été recher- 
ché. 

Les substances hydrocarbonées analogues aux sucres, telles 
que les gommes et la pectine, ne seraient pas modifiées par le 
suc gastrique, au dire de Blondlot et de Frerichs. Selon Claude 
Bernard (1), le suc gastrique changerait la glycoseen acide lac- 
tique, après un contact prolongé. 

Je ii*ai pas fait d'expérience avec la glycose, mais j'ai mis 
pendant un mois du suc gastrique en contact avec une solution 
de lactose : pendant plusieurs jours, le mélange fut placé dans 
une étuve à 40 degrés. La dissolution n'augmenta pas d'acidité, 
et l'éther agité avec le liquide ne devint pas acide. Par consé- 
quent le suc gastrique, ainsi que je l'ai déjà indiqué plus haut, 
ne transforme pas la lactose ed acide lactique. 

Toutefois la fermentation lactique parait, dans quelques cir- 
constances, ainsi que je l'ai démontré précédemment, être faci- 
litée par le suc gastrique. Maly (2) a montré que, si on mettait 
des fragments de muqueuse stomacale en présence delà glycose^ 
on avait une fermentation lactique due à des infusoires, et ar- 
rêtée par le phénol. 

L'alcool est absorbé probablement sans modification, quoique 
Kretschi (3) ait cru reconnaître de l'aldéhyde parmi les pro- 
duits de la digestion d'une femme qui avait ingéré de l'alcool. 
Selon Bouchardat et Sandras, selon Frerichs, Talcool ne subit 
pas dans l'estomac la fermentation acétique. Chez Marcelin, 
après l'ingestion de vin ou d'alcool^ je n'ai jamais pu déceler 
la présence d'acide acétique. 

Les substances grasses ne paraissent pas non plus subir l'ac- 
tion digestive du suc gastrique. Les changements paraissent 

dant quelque temps : on constate alors que la salive sucrée réduit notablement la 
liqueur de Fehling, Il est étonnant qu'une expérience aussi simple ne se trouve consi- 
gnée nulle part. Hoppe-Seyier prétend m^me (Pkysiol. Chemie, p. 188) que la salive 
iiMntervertit pas le sucre de canne. Je crois cette expérience intéressante à signaler. 

(1) Leç.de phys. expériment», t. II, p. 40'Z. 

(2) Loccit, 

(3) Loceit. 
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être simplement physiques. La température du corps^ ainsi que 
la liquéfaction des matières qui emprisonnaient la graisse, fait 
qu'elle vient surnager les liquides stomacaux. Aussi les graisses 
passent-elles en dernier lieu par le pylore. Il est aussi possible que 
les graisses neutres soient dédoublées, et les acides gras mis en 
liberté; mais je n'ai rien vu de semblable à une émulsion, quoi 
qu'en aient dit Blondlot (i) et Beaumont (2) sur la digestion des 
matières grasses. Pour Lehmann (3), la présence des matières 
grasses accélère l'action du suc gastrique sur les substances 
protéiques. Le fait serait assez surprenant pour mériter d'être 
examiné de nouveau. 

La cellulose et ses isomères résistent à l'action du suc gastri- 
que, comme à la plupart des liquides digestifs (4). En tous cas, 
la cellulose n'est pas modifiée parle suc gastrique. Tous les ex- 
périmentateurs ont admis ce fait , qui est aujourd'hui incon- 
testé. 

Comme la cellulose fait partie d^un grand nombre d*aliments 
naturels, on voit bien que ce qu'on appelle digestibilité des 
aliments est un mot qui répond dif6cilement à un fait physio> 
logique précis. Evidemment^ une substance, telle que la graisse, 
est absolument iujdigeste pour l'estomac, tandis qu'elle peut être 
digérée par le suc pancréatique et la bile. L'amidon ne sera 
digestible que si l'estomac contient de la salive. La cellulose sera 
indigeste dans tout le parcours du tube digestif. 

Quant à ce qui concerne la durée du séjour dans l'estomac 
de tel ou tel aliment^ il faut reconnaître qu'au point de vue 
chimique^ ce n'est pas un fait de grande importance. D'ail- 
leurs il y a des variations considérables suivant les individus ; 
et l'étude approfondie de la digestibilité des aliments naturels 
intéressera plus le médecin que le physiologiste. Je renverrai 

(1) Recherches sur la digestion des matières grasses. Th. p'ie doctor. es sciences, 
Paris, 1855, p. 29. 

(2) Loc.cit.^ p. 96. 

(3) Lehrbuch der physioL Chemie^ t. II, p. 49. 

(4) Selon Giilàvry {Rev. des se. médic.y 1877, t. IX, p. 404), la cellulose ne serait 
transformée en glycose que dans un milieu alcalin, et le ferment agissant ainsi n'existe- 
rait que dans Tappendice vermiforme du lapin. 
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sur ce sujet aux expériences de Gosse, de Beauraont et de 
Blondlot. Nous étudierons plus loin comment la pepsine 
agit sur les diverses substances protéiques. 

Les sels minéraux solubles se dissolvent dans le suc gastri- 
que. En particulier, les sels calcaires, phosphate et carbonate 
de chaux, qui sont contenus dans les os, sont attaqués par le 
suc gastrique (1). D'une part, la trame organique de Tos (os- 
séine) est dissoute par la pepsine, co\nme les autres substances 
protéiques, tandis que la partie calcaire est décomposée par 
Tacidité stomacale. Cependant, dans les digestions artificielles, 
les os ne sont que difficilement attaqués. Les cartilages (arêtes) 
disparaissent aussi très -rapidement dans le suc gastrique des 
Poissons ; elles se ramollissent, se gonflent, deviennent fragiles 
et transparentes, et finalement se dissolvent. 

Les métaux attaqués par les acides doivent nécessairement se 
dissoudre dans le suc gastrique. Frerichs a trouvé de l'oxyde 
de fer (2). Pli^s récemment, Cl. Bernard a vu que la muqueuse 
gastrique, en contact avec la limaille de fer, dégageait de Thy- 
drogène(3). 

Eufin il faut noter, parmi les substances qui résistent le plu9 
au suc gastrique, la membrane chitineuse de certains Inverté- 
brés (4), en particulier de ces Helminthes, pour qui l'estomac est 
un milieu naturel et vivifiant, depuis ceux que Spallanzani avait 
déjà vus dans l'estomac des Salamandres (5), jusqu'aux larves 
d'CEstre et au Spiroptera mégastome qu'on trouve dans l'esto- 
mac des Solipèdes. Beaucoup de Poissons ont des Helminthes 
dans le tube digestif, et probablement s^ussi dans l'estomac. Les 
Trichines, incluses dans la chair musculaire, ne sont pas atta- 



(Ij Voy. Blondlot (loc. eit,), qui a étudié cette question avec beaucoup de loin, 
quoique avec des idées préconçues, et des hypothèses chimiques souvent ridicule^i. 

(2) Loceit.^ p. SOI. 

(3) Soc. de biol., 1877. 

(4) D*aprè8 Pouchet et Tourneux {Élt^mentt d'Uitolqgie)^ U chitine des Onustacés 
serait dissoute par le suc gastrique des Poissons. 

(5) Voy. aussi Hipp. Lucas {Ann» de la Soc, entomoL^ année 1851, p. lxii); — 
Gcajtiole^ (i&t(L, S85cl, p. lxiii); — Labo»lhèa(^ etVulptan (Ifém. de la Soc. dehio- 
hyiey 186t, p. 329). 
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quées quand la chair est dissoute par le sue gastrique. Elles 
traversent le suc gastrique sans encombre, et, une fois naises 
en liberté, peuvent se répandre dans Téconomie. Quant aux or- 
ganismes plus petits, ferments acétique , lactique et surtout bu- 
tyrique, je les ai vus se développer, avec une vitalité surpre- 
nante, sur des matières alimentaires mêlées au suc gastrique (4). 
Rien ne serait plus curieux, au point de vue de la physiologie 
générale, que d'étudier l'évolution de ces êtres dans un 
milieu comme le suc gastrique, qui paraît, au premier abord, 
par son acidité, comme par l'énergie de ses réactions chimi- 
ques, si impropre à la vie. 

En résumé^ les diverses matières alimentaires que nous ve- 
nons de passer en revue, les sucres, les gommes, les^graisses, la 
cellulose, ne subissent probablement pasTaction des sécrétions 
stomacales, et il faut restreindre la fonction du suc gastrique à 
la digestion des matières protéiques. 

On sait que les matières albuminoldes se présentent en géné- 
ral sous deux états différents. D'une part, elles sont solubles, 
et, d'autre part, par Faction de certains réactifs, elles passent à 
l'état insoluble. Ainsi, supposons la caséine, soluble dans une 
eau légèrement alcaline ou légèrement acide , précipitée par 
l'alcool ; on aura une caséine insoluble, laquelle ne peut plus se 
dissoudre dans l'eau. De même l'albumine de l'œuf, précipitée 
de sa solution neutre par un acide, ne peut plus revenir à son 
état soluble, quand on neutralise de nouveau la solution. Pour 
les autres albuminoldes, on peut établir la même proposition. 
En général, les acides, les ^els métalliques de cuivre, de mer- 
cure, de plomb, le tanin, l'alcool, font passer les matières pro- 
téiques de l'état soluble à l'état insoluble. 

Par Taction de la pepsine, unie à l'acide chlorhydrique, les 
albumines peuvent passer à un troisième état allotropique, qui 
est Tétat de peptone. Les peptones sont caractérisées par leur 
solubilité complète dans presque tous les réactifs. U n'y a guère 

(1) Voy. Pasohoutin, Àreh. de phytioL^ 1875, p. 773. Reehêrehet swr qy^tlques 
espèces de décomposition putride. 
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que l'alcool, le tanin, le sublimé, Tacétate de plomb, le nitrate 
de mercure, qui précipitent les peptones; de sorte qiie nous 
aurons, en prenant la caséine pour exemple, trois caséinBs dif- 
férentes : 

Caféine soluble. — Telle qu'elle existe dans le lait, précipi- 

table par l'acide nitrique concentré. 

Caséine insoluble. — Insoluble dansTeau pure, dans Teau fai- 
blement alcaline et dans Teau faible- 
ment acide. 

Caséine peptone. — Ne précipitant plus par Tacide nitrique, 

et soluble dans l'eau. 

A ces caractères tout extérieurs, on peut en ajouter deux au- 
tres, qui sont d^une très-grande importance au point de vue 
physiologique. Les albumines solubles ne peuvent passer à tra- 
vers les membranes, tandis que les albumines transformées en 
peptones dialysent avec facilité. L'albumine soluble, injectée 
dans le sang, se retrouve dans l'urine et n'est pas assimilée, 
tandis que les peptones ne se retrouvent pas dans Turine. 

Telle est, d'une manière très-sommaire et très- générale, 
l'action que le suc gastrique exerce sur l'albumine. Mais nous 
allons voir, en entrant dans les détails, que le phénomène est 
extrêmement complexe . 

Le premier auteur qui ait bien décrit les modifications de 
l'albumine par la pepsine acide est Mialhe, qui donna à Ualbu- 
mine modifiée le nom d'albuminose (1). 

Mialhe .a fait aussi l'expérience intéressante, mentionnée 
plus haut. L'albumine d'œuf injectée dans le sang reparaît 
dans les urines, tandis que, si elle est injectée à l'état d'albu- 
minose, elle ne reparaît pas dans l'urine. C'est une expérience 
analogue à celle de Cl. Bernard, qui injecte du sucre de canne 
dans les veines, et le sucre de canne est retrouvé dans l'urine; 
tandis qu'en injectant de la glycose.la glycose disparaît du sang 
et ne peut se retrouver. La conclusion est que, pour que l'as- 
similation de l'albumine puisse se faire, il faut qu'elle ait été 

(1) Mém. sur la digution et Vattimilationdes matières at&umtfioîdes, Paris. 1847. 
— Chimie physioL appliquée à la digestion» Paris, 1856. 
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auparavant transformée en peptone par Taction chimique de la 
sécrétion stomacale. 

Après Mialhe, Lehmann (1) étudia aussi les modifications des 
matières protéiques par la pepsine , et il donna à Talbumine 
ainsi modifiée le nom de peptone^ nom qui est resté dans la 
science, et qui est maintenant le plus généralement employé. 
A pjBu près vers la même époque, Corvisart (2) crut constater 
que les peptones variaient selon la nature des substances pro- 
téiques qu'on faisail dissoudre par la pepsine. Ainsi il y aurait 
une fibrine-peptone précipitable par le bichlorure de platine 
et une albumine-peptone que le bichlorure de platine ne préci- 
pite pas. D'après Corvisart, la composition et le pouvoir rotatoire 
d'une albumine quelconque et de cette albumine transformée 
en peptone restent invariables. Mais Ualbumine-peptone diffère 
de son homologue en ce qu'elle est dialysable, soluble dans 
presque tous les réactifs et assimilable par l'organisme. 

Meissner a publié, sur la digestion peptique, un travail im- 
portant (3). Il classe les peptones selon leurs réactions vis-à-vis 
de l'acide nitrique et du ferrocyanure de potassium avec Tacide 
acétique. Quand on neutralise exactement les matières albumi- 
noïdes à demi chymifiées, les peptones seules restent solubles, 
Valbumine se précipite. Cette albumine a été nommée par 
Meissner parapeptone. Il a montré que, par les progrès de la 
digestion, elle se transformait peu à peu en isomère insoluble 
ou dyspeptone. Il est probable que l'opinion de Meissner n'est 
pas complètement exacte ; toutefois , il est remarquable que, 
dans toute digestion artificielle, il y a constamment une portion 
de Talbumine non modifiée, une sorte de résidu qui ne dispa- 
raît jamais parle progrès de la digestion stomacale, et qui sem- 
ble avoir besoin, pour se dissoudre, du suc pancréatique. Si 
maintenant on reprend les peptones solubles, on en trouve si- 



Ci) Lehrhuch der physiologischen Chemie^ t. II, p. 46. 

(2) Études sur les aliments et Us nutriments. Paris, 1854, el Gax, hehd, de 
médecine, 1857, t. IV. p. 252. 

(3) Untersuchungenue})erdieYer4p'^U!ngderfiu}((isskôrper,'- Zeits^fûrrationn» 
Mediiin, 1859, t. VU, p. l; 186Q, t. VUl, p, 280; t. IX, p, l. 
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mullanément ou successivement trois variétés. La peplone «, 
qui précipite par l'acide nitrique concentré et par le ferrocya- 
nure de potassium additionné d'acide acétique; la peptojie p, 
qui ne se trouble pas par l'acide nitrique, mais précipite par 
le ferrocyanure de potassium acétique ; la peptone y, qui ne 
précipite par aucun de ces réactifs. Il semble que les pep- 
tones a et p tendent, par les progrès de la digestion, à se 
transformer en peptone y. 

Evidemment, ces caractères ne sont pas absolumenteuffisants, 
mais ils ont l'avantage d'être faciles à constater et de marquer, 
par des points de repère assez précis, les phases du travail di- 
gestif. Aussi l'opinion de Meissner ne mérite-t-elle pas, à mon 
sens, le discrédit dont elle semble frappée aujourd'hui. 

Après Meissner, on peut citer les magnifiques travaux de 
Brtjcke et de SchifF, qui ont fait faire de grands progrès à la 
science. 

Malgré tant de travaux, la composition des peptones n'est pas 
en dehors de toute contestation. 

Dans un mémoire récent, Maly (1) a essayé de préparer, avec 
la fibrine, une peptone aussi pure que possible. Pour cela, il 
purifiait la fibrine en dissolvant dans l'éther toutes les matières 
grasses qu'elle contient : il obtenait ainsi une fibrine pure 
donnant à l'analyse 

C= 55.51 H = 6.98 Az =17.34 

Cette fibrine fut traitée par la pepsine préparée d'après la 
méthode de Brûcke et l'acide chlorhydrique. La solution de 
peptone neutralisée par le carbonate de soude, privée de l'excès 
de chlorure de sodium par la dialyse, fut évaporée et addition- 
née d'alcool. Le précipité, considéré comme de la fibrine pep- 
tone pure, donna à l'analyse 

C = 51.40 H = 6.95 Az = 17.13 

Ces chiffres concordent avec ceux de Tbiry, et différent de 
ceux que Mohlenfeld a trouvés. 
En outre, Maly a montré que l'albumine etla peptone avaient 

(1) Joum, fur prakt. CKemie^ t. XI, p. 97, 1875. 
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UDe valeur alimentaire égale, et même que les peptones étaient 
supérieures àTalbumine au point de vue exclusif de TaliiDenta- 
tîon (1). 

Kossel (2)"a montré que la molécule d'albumine, en devenant 
une peptone, contenait moins de carbone et moins d'azote, et 
que par conséquent sa transformation devait être la conséquence 
d'une hydratation et d'une oxydation. 

La quantité de métal (calcium) fixé à la peptone est très-fixe, 
et semble faire partie de sa molécule (3). 

En somme, ce qu'on sait des peptones aujourd'hui n'est 
guère plus que ce qu'en savait Meissner, et le peu que nous 
savons pourrait se résumer ainsi : 

1*» Il n'est pas certain que les peptones provenant d'albu- 
mines diverses soient identiques ou dissemblables. 

2° Une certaine quantité de sels ou de métal reste toujours 
fixée à la peptone, 

3« Les dyspeptones et parapeptones de Meissner ne sont 
qu'un mélange d'albumine non modifiée et de peptone. 

4° La peptone est probablement un acide amidé intermédiaire 
à l'albumine et à la leucine. 

6® La peptone a une valeur nutritive presque égale à celle de 
l'albumine. 

Il serait très important de pouvoir doser les peptones : mais 
leur solubilité, plus ou moins complète dans la plupart des 
réactifs, ne permet que difficilement cette recherche chimique. 
Si on précipite les peptones par l'alc6ol, une partie reste en dis- 
solution. En ajoutant quelques gouttes d'éther, j'ai vu que la 
précipitation était plus rapide. Le chlore gazeulx, en passant par 

(1) Voy. aossi Plosz {Archives de Pflûger, t. IX, p. 585). 

(2) Arch. de Pfliigef^ t. XIU, p. 309. 

(3) On peut consulter, sur la cbimiedespeptonesyles mémoires suivants, dont je ne puis 
d'ailleurs en général citer que les titres : Kûhne,!Ftrchoti75lfc/ito., t.XXXIX, 1867; — 
Thiry, Zeitec/i. fût rationn. Medizin, 1862, t. XIV; — Brûcke, Comptes rendus de 
VAe, de Vienne^ t. LXI ~ Lossnitzer, Einige Versuche ueber die Verdauung der 
Eiweisskôrper. Diss. inaug. Leipzig, 1864; — Diekonoff, Tuh. med. ehem. Unter^ 
suchungen^ 1865, H. 2; — Lubavin, ibid.y H. 4; — De Barry, ibid., H. 1, p. 76; 
— Adamkiewicz, Die Nàhrung mit PepUmen, Berlin, 1817.— Herth, Ueber die Che- 
mische Natur des Peptons, Zeits* f, Phys, Chem., 1877, p. 277. — Dro&doff, ibid. , 
p. 233. 
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une solution de peptones, transforme ces matières en un corps 
jaunâtre, floconneux, léger, adhérent, qui s'agglutine aux pa- 
rois du vase. Ce qu'il y a de particulier, c'est que ce corps, inso- 
luble dans l'eau, est soluble dans l'éther et l'alcool. Chauffé^ il 
se décompose et donne de l'acide chlorhydrique. Il y a déjà 
longtemps, Longet (1) a proposé un moyen qui permet de 
reconnaître la présence des peptones. Il suffit de chauffer^ en 
présence de ces corps, un mélange de glycose et de tartrate 
cupro-potassique. La glycose ne précipite pas l'oxyde de 
cuivre dans ces conditions. Selon Cl. Bernard (2), la gélatine et 
d'autres substances encore auraient la même propriété, ce qui 
rend le procédé de Longet peu pratique. 

Tout récemment, M. Benech (3) a donné une réaction inté- 
ressante qui permet de reconnaître la peptone dans l'urine. Il 
suffit de traiter par la benzine l'urine débarrassée de l'albumine 
par l'acétate de plomb. On aura un précipité abondant. Toute- 
fois, il y aurait lieu de faire quelques réserves, et de s'assurer si 
c'est bien de la peptone qui se précipite, et ensuite si toute la 
peptone est précipitée. En tout cas, ce moyen ne peut servir 
de dosage quantitatif. 

L'action de la pepsine sur l'albumine est assez obscure : pour 
tâcher de rendre plus clair l'exposé de cette importante ques- 
tion, nous allons examiner successivement ces divers points de 
vue : 

1 . L'action de la pepsine est-elle spécifique, et peut-on, par des 
moyens autres que la digestion stomacale, transformer l'albu- 
mine en peptone ? 

2. Quelles sont les quantités d'acide et de pepsine nécessai* 
res pour obtenir le maximum d'effet ? 

3. La pepsine agit-elle comme un ferment soluble, et des 
quantités indéfinies d'albumine peuvent-elles être transformées 
par une quantité limitée de pepsine ? 

(l) Ànn, des Se. TMtur.t 4* sér., t. III, 1855, NouveUes recherches relatives à 
Vaction du suc gastrique sur les matières albuminoïdes. 
(5) Leç. de phys, expériment,^ t. II, p. 424. 
(3) Gaz. méd., 1877, p. 630. 
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4. Quelle est Tinfluence de Toxygèoe sur la digestion artifi- 
cielle ? 

A.. — Plusieurs auteurs, TiedemannetGmelin(1),et plus tard 
Ritter (2), ont montré que l'albumine, soumise à Faction des 
acides, se dissout en partie. D'autre part, d'après une réaction 
très-connue, due à Bouchardat (3), l'acide chlorhydrique dilué 
gonfle la fibrine, et finit par la dissoudre ; mais ces dissolutions^ 
ainsi que Schiff l'a montré (4), ne sont pas des peptonisations. 
En effet, il suffit de neutraliser la liqueur pour que l'albumine 
se précipite de nouveau. En ajoutant un excès d'acide, on arrive 
à un résultat identique. Ce n'est donc pas à une véritable trans- 
formation chimique qu'on a affaire, tandis qu'après une diges- 
tion peptique, en ajoutant un acide concentré, ou bien en 
neutralisant la liqueur, on n'a pas de précipitation. 

La coction prolongée semble avoir un résultat analogue à Tac- 
tion de la pepsine , ainsi que l'ont déjà vu Cl. Bernard 
et L. Corvisart il y a longtemps. Meissner, de Bary, 
Schiff (5) ont confirmé le fait. La fibrine, chauffée pendant plu- 
sieurs jours, semble se transformer en peptone, d'une part, et, 
d*autre part, en parapeptone, qui, si on continue l'action de la 
chaleur, se transforme à son tour en dyspeptone. Avec la ca- 
séine on obtient, au dire de Meissner, des résultats identiques. 
D'après Wittich (6), l'acide azotique et l'acide chlorhydrique à 
40 degrés peuvent transformer une partie de la fibrine en pep- 
tone. Wolffhûgel (7) a constaté le même fait, et a vu qu'en éle- 
vant la température, on obtenait une plus grande quantité de 
peptones. 

Avec un acide, j'ai pu sans pepsine transformer la caséine 
en peptone. Pour cela, je fis bouillir pendant plusieurs heures 
du lait avec de l'acide sulfurique très-é tendu (0,10 centi- 

(1) Loc. cit. 

(2) Thèse de Strasbourg , De l'albuminose. 

(3) Ann, de chim. et de phys,^ Z* série, t. V. 

(4) Loc, cit., t. n. 

(5) Loc. cit, p. 168. 

(6) Loc. cit. y p. Î40. 

(7) Archives de Ppûger, t. VII, p. 188, 1873. 
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gramtties pôùr un litre de lait). J'avais disposé l'appareil de 
manière que la solution ne pût perdre son volume et que 
toute l'eau retombât dans le vase. J'ajoutais de temps à autre 
quelques gouttes d'acide sulfurique dilué, de manière que 
finalement le lait fût devenu très-acide. Après huit heures 
d'ébuUition, le lait n'était pas coagulé, mais la caséine avait 
subi une transformation complète. Ni la potasse, niTacide sul- 
furique concentré, ni l'acide acétique, ne précipitaient la ca- 
séine. N'ayant pas pu faire avec ce liquide d'injection dans 
les veines d'un animal, je n'oserais affirmer que cette ca- 
séine fût transformée en peptone; mais, au point de vue 
chimique, ses réactions étaient absolument celles des pepto- 
nés. 

Cette expérience est facile à répéter ; mais si on ajoute dès le 
début une trop grande quantité d'acide sulfurique, le lait se 
coagule immédiatement, et l'expérience est manquée. Car, 
sur la caséine' coagulép, laquelle est mélangée à la graisse, 
l'acide sulfurique, comme d'ailleurs le suc gastrique, agit très- 
difficilement. J'ai obtenu Un résultat analogue avec l'acide 
azotique et l'acide oxalique; mais avec l'acide acétique, je n'ai 
pas pu réaliser cette transformation de la caséine. 

Quoi qu'il en soit, par une ébullition prolongée, soit avec un 
acide, soit sans acide, on peut obtenir une certaine quantité de 
peptones. Schiff et Meissner (1) ont substitué à une longue 
ébullition les effets produits par une haute pression, et ils ont 
vu que la syntonine ou la caséine en vase clos se transformaient 
et Se dédoublaient^ comme avec le suc gastrique, en dyspeptone 
et en peptone. 

A un point de vue différent, Schtitzenberger (2) est arrivé 
aussi à dédoubler l'albumine par l'action de l'acide sulfurique 
étendu et bouillant. Il a obtenu un corps soluble dans l'eau et 
dans l'alcool, ce qui le rapproche des peptones, et ayant pour 
formule probable : 

C«H«Az«02* + 2HO. 

(1) Leçons sur la phys, de la digestion^ t. U, p. 173. 

(2) fiuU. de la Soc. c/iim., 1875, 1, p. 164. 
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Ce corps a été nommé par M. Schûtzenberger hémiprotéidioe. 
Avec l'acide sulfurique étendu» on obtient toujours un tésidu 
insoluble qui ressemble plus ou moins à la dyspeptone de 
Meissner (hémiprotéine de M. Schûtzenberger) . 

En tout cas, Faction des acides à des températures qu à des 
pressions élevées est analogue en partie à celle de la pepsine. 
Selon Claude Bernard, il y aurait identité d'action. Le suc 
gastrique n'agirait pas plus que la coction sur la fibre mus- 
culaire elle-même; Taction dissolvante ne porterait que sur le 
tissu conjonctif qui entoure les faisceaux fibrillaires. L'aspect 
strié des fibrilles n'est pas détruit, et le muscle n'est vraiment 
digéré que par le suc pancréatique. La digestion gastrique n'est 
que le prélude de la vraie digestion (1). 

En examinant au microscope les fibres musculaires à demi 
chymifiés, on peut saisir sur le fait, mieux que dans toute 
autre circonstauce, le processus de dissolution de la fibre mus- 
culaire. Il suffit de prendre une petite quantité de la bouillie 
semi-liquide contenue dans l'estomac ; on la colore avec du 
picrocarminate d'ammoniaque, et on lave ensuite avec de l'eau 
la préparation, qu'on examine dans la glycérine. Alors on voit 
très-nettement des fibres musculaires à toutes les différentes 
périodes de leur dissolution. 

Il semble que le sarcolemme imbibé de suc gastrique soit, 
avant d'être dissous, rendu plus cassant et plus fragile. Quel- 
quefois, mais plus rarement, le sarcolemme semble intact, et 
dans son intérieur, la substance musculaire est dissoute par 
places, avec des traînées de substance non dissoute se colorant 
par le picrocarminate avec des stries caractéristiques. Le plus 
souvent le sarcolemme se dissout, en devenant plus épais, 
s'accusant en dehors de la fibre par un trait plus éloigné du 
centre. 

Mais ce qui domine pour ces premiers phénomènes de diges-^ 
tion, c'est la fragilité du myolemme, qui, se brisant en divers 
endroits, permet au suc gastrique de dissoudre les matières 
azotées contenues dans son épaisseur. 

(1) Voy. Leçont de physiol. expérimentale, t. II, p. 414 etsuiv. 
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Ainsi que plusieurs auteurs , et en particulier Frerichs, 
l'avaient remarqué depuis longtemps, j'ai constaté que, par 
l'effet de la digestion gastrique, les stries transversales (disques 
de Bovtrmann) apparaissaient avec la plus grande netteté, tandis 
qu'au contraire les stries longitudinales étaient peu marquées. 
Quelquefois cependant on voit à la fois les stries transversales 
et les stries longitudinales, la dissociation de la fibre muscu- 
laire se faisant dans les deux sens, mais avec une prédominance 
marquée pour la dissociation par les disques transversaux. 

Si, dans des préparations bien réussies, on examine avec un 
fort grossissement (6 à 800 diamètres) le disque de Bowmann 
qui tend ainsi à se détacher, on le voit se désagréger peu à 
peu en granulations extrêmement fines : il semble qu'il se 
fasse dans l'épaisseur du disque de Bowmann des stries obs- 
cures séparant des espaces clairs d'une extrême petitesse ; à la 
limite du disque, ces granules se sont déjà détachés, et ont 
presque quitté la fibre musculaire, encore enveloppée sur les 
bords de son sarcolemme. Ces granulations très-fines dans 
lesquelles se résout le disque musculaire, sont un état in- 
termédiaire entre l'état amorphe et l'état figuré, puisqu'on 
obtient des granulations semblables en précipitant par du 
picrocarminate d'ammoniaque le liquide filtré, transparent, et 
ne contenant pas, avant d'être coagulé par le réactif, d'élé- 
ments figurés. 

Ces faits peuvent probablement être généralisés, et s'appli- 
quer non-seulement à la digestion des Poissons, mais aussi à 
celle des autres Vertébrés ; de sorte que nous pouvons consi- 
dérer le processus décrit plus haut comme se retrouvant aussi 
pour la dissolution des ûhvêB musculaires des animaux supé- 
rieurs dans l'estomac des Carnassiers. Mais nulle part il n'est 
plus facile à observer qu'eo examinant la pulpe contenue dans 
l'estomac des Poissons. La»^pulpe alimentaire, mélangée à des 
débris de muscle que contient l'estomac des Poissons, est donc 
très-avantageuse pour l'étude de la digestion du tissu musculaire. 

Les faits qui établissent une certaine analogie entre la diges- 
tion et la coction, ont un assez grand intérêt au point de vue 

CH. RICHET. 9 
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médicaU S'il est vrai en effet, comme le pense Sohiff, que Tab- 
sorption des peptones soit nécessaire pour qu'il y ait de la 
pepsine dans l'estomac, l'eau chaude, qui a transformé une 
partie de la viande en peptones, est un excellent peptogène. 
Aussi, d'après Schiff, le bouillon est-il un des meilleurs ali- 
ments qu'il convienne de prendre au début d'un repas. De 
même on pourrait conclure aussi que la viande cuite est plus 
facile à digérer que la viande crue; mais cette assertion serait 
assez hasardée, car il est probable que, si la coction transforme 
certaines madères protéiques en peptones, elle en rend d'autres 
insolubles et plus difficiles à assimiler. 

Gorup-Besanez (i) a fait quelques expériences au sujet de 
l'aclion de l'ozone sur les matières albuminoîdes. Il a vu que, 
si on fait passer lentement de l'ozone dans de l'albumine et de 
la caséine, on obtient des composés protéiques solubles dans 
les acides et les sels métalliques, précipitant par le tanin et 
l'alcool, et ayant tous les caractères des peptones. Schiff, qui a 
répété l'expérience (4), a constaté l'exactitude des faits que 
Gorup-Besanez avait trouvés; mais lapeptone artificielle ainsi 
produite n'était pas assimilable ; injectée dans les veines d'un 
Lapin, elle s'est retrouvée dans l'urine. 

Matteucci a cru faire dçs digestions artificielles à l'aide de 
l'électricité. Il mélangea de l'eau, de la viande, du chlorure 
de sodium et du bicarbonate de soude, et il fit passer dans le 
mélange un courant développé par une pile de dix-huit couples. 
Le mélange devint fortement acide, et la viande s'était dissoute 
dans Teau; mais, la dissolution étant chauffée, la fibrine se coagu- 
lait : ce n'était donc pas une digestion véritable. Mûller et 
Dieckhof (3) ont répété sans succès cette expéi;ience. 

Leven pense que les phénomènes chimiques de la digestion 
se produisent comme dans le vide (4), assertion évidemment 
erronée. Partant de cette hypothèse, il a vu que l'acide chlor- 



{\)Ann. fur Chemieu. Pharmacie, 1859. 

(2) Loc. cit., p. 180. 

(3) Mûller, Traité de physloL, trad, franc., t. 1, p. 454. 

(4) BulleL de la Soc, de bioL, 26 févr. 1876. 
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hydrique à 40'' dissolvait quatre fois plus d'albumine dans 
le vide qu'à Tair libre, et agissait plus à cette température qu'à 
des températures plus basses et plus élevées. Mais cette obser- 
vation n'a aucun intérêt au point de vue de la digestion sto- 
macale qui se passe dans une atmosphère d'o)(ygène, ou d'acide 
carbonique, ou d'azote, mais en tout cas avec une pression 
égale à la pression atmosphérique. 

En résumé, nous pouvons conclure : 

1"^ Que Tébullition prolongée avec un acide ou à une forte 
pression peut peptoniser de notables quantités d'albumine, 
de fibrine ou de caséine ; 

S"" Que cette transformation est lente, difficile, et jamais 
aussi complète et aussi parfaite qu'avec la pepsine unie à 
l'acide chlorhydrique. 

B. —Quelles sont la quantité d'acide et la quantité de pepsine 
le plus favorables à la digestion? 

Tout d'abord on peut se demander si la pepsine sans acide 
peut peptoniser (1) l'albumine. Bidder et Schmidt ont admis 
que la pepsine neutre avait une action digestive. Mialhe et 
surtout Brûcke ont prétendu que l'acide avait un rôle antérieur 
à celui de la pepsine, à savoir le gonflement de la fibrine, et 
que, lorsque ce gonflement était produit, la pepsine neutre 
pouvait alors agir, ce qui eût été impossible si la fibrine 
n^avait été au préalable gonflée par l'acide chlorhydrique. 
Schiff (2) admet an contraire que la pepsine neutre n'a aucune 
action sur les matières protéiques, et la plupart des physiolo- 
gistes se sont rangés à son opinion. 

Cette opinion est peut-être exacte pour la pepsine des Ver- 
tébrés; mais, pour le suc gastrique de l'Écrevisse, le fer- 
ment stomacal n'a pas besoin d'être acidifié. En effet, sur 
une Langouste vivante, mais privée de nourriture au moins 
depuis une douzaine d'heures, j'ai constaté que la réac- 
tion de Testomac était absolument neutre. L'estomac broyé 

(1) Quoiqae ce mot soit un néologisme assez barbare, je le crois utile, car il évite 
les périphrases, et peut contribuer à jeter quelque clarté dans un sujet aussi obscur. 

(2) Loe. cit., p. 39, t. H. 
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avec de l'eau distillée, au coutact de Tair, devenait acide, et de 
temps à autre je neutralisais la liqueur en ajoutant de Teau de 
chaux, de manière même à avoir une liqueur faiblement alca- 
line. Dans ces conditions, qui paraissent au premier abord si 
défavorables, Tautodigestion de Testomac se fait, à la tempé- 
rature de 15"^, avec une activité et une rapidité surprenantes. 
Les parois musculaires de Testomac se gonflent, se ramollissent, 
deviennent transparentes et finalement se dissolvent complète- 
ment. Il ne reste que la paroi cuticulaire, hérissée de plaques 
calcaires, chitineuses, de l'estomac, et le viscère prend la 
forme d'un petit sac en baudruche, toutes les parois autres que 
la paroi interne de chitine ayant disparu dans la digestion. 

Quelque concluante que soit cette eipérience pour le suc 
gastrique des Crustacés, elle ne Test pas pour le ferment sto- 
macal des Vertébrés : il est donc probable qu'il n'y a pas une 
pepsine identique dans toute la série animale : les expé- 
riences de Claude Bernard et de Schiff montrent qu'avec des 
estomacs de Chien, de Porc ou de Mouton, on n'obtient de di- 
gestion qu'avec unsuc gastrique acide. J*ai montré plus haut(t} 
que le suc gastrique des Poissons devait être acide pour agir. 

Plusieurs auteurs ont étudié la quantité d'acide nécessaire 
pour obtenir le maximum d'activité de la pepsine* BrUcke a 
trouvé que la proportion d'acide chlorhydrique la plus favo- 
rable était de 8 à 9 dix-millièmes d'acide pour la fibrine, et 
pour l'albumine de 12 dix-millièmes. Mûlder, Koopmans et Schiff 
sont arrivés à un résultat analogue. Schiff (2) a été plus loin : 
il a montré que si, au début de la digestion, une solution 
au millième était très-active, à mesure qu'il y a dans le 
liquide une plus grande quantité de peptones déjà formées, 
il faut ajouter une nouvelle quantité d'acide. En somme, tout 
se passe comme si la présence des matières albuminoldes 
liquéfiées exerçait une influence nuisible sur les progrès de 
la digestion, et que cette influence fût compensée par l'addition 
d'un excès d'acide. 

(1) Voyez page 72. 

(2) Loccit,^ t. Il, p. 63. 
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Si on compare ces données aux chiffres que j'ai donnés plus 
haut relativement à l'acidité des liquides stomacaux chez 
M., on trouvera qu'il y a concordance parfaite. Au débutj'acide 
de l'estomac est assez faible : 1.2 à 1 4 en moyenne pour 
1,000 grammes. Mais, à la fin de la digestion, l'acidité aug- 
mente, et tend à se rapprocher de i^\0 d'acide chlorhy- 
drique pour 1,000 gmmmes de liquide. 

La quantité de pepsine nécessaire pour obtenir la peptoni^ 
sation la plus prompte est assez difficile à apprécier. En effet, 
comme on ne connaît pas la pepsine pure, on ne peut juger 
rigoureusement de la quantité de pepsine qu'on emploie. Schiff 
a néanmoins, par des expériences tr^s-intéressantes, pour le 
détail desquelles nous renvoyons à son livre (1), montré que, si 
la solution de pepsine est très-concentrée, elle n'est plus 
active, et que le degré de dissolution totale le plus favorable 
va extrêmement loin. Pour que la pepsine contenue dans l'es- 
tomac d'un Chat digérât le maximum d'albumine, il eût fallu 
une dilution de plus de 50 litres d'eau. Évidemment telles ne 
sont pas les proportions d'eau et de pepsine dans la digestion 
normale. 

Quant aux digestions artificielles, la proportion de pepsine 
nécessaire varie selon la préparation qui a donné la pepsine, 
selon l'espèce animale sur laquelle on expérimente, etc. Ce 
n'est qu'empiriquement, par de longs tâtonnements, qu'on 
arrive à une détermination précise. 

C. — C'est encore aux expériences de Schiff (2) qu'il faut se re- 
porter. Il a démontré, contrairement à l'opinion de Brtlcke, 
qu'une quantité limitée de pepsine ne parait pas digérer une 
quantité illimitée 'de fibrine. BrUcke pensait que l'arrêt dans 
la peptonisation était dû à la présence des peptones qui para- 
lysent l'action de la pepsine, et que, si on avait pu éliminer ces 
peptones, la pepsine . pouvait de nouveau digérer une quan- 
tité indéfinie de fibrine. Schiff a fait, pour renverser l'opinion 



(t) Loc, cit,f t. n, p. 45 et saiv. 
(?) Loc et(., t. H, p. 102, 
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de Brûcke, l'expérience suivante : après une digestion artifi- 
cielle, le liquide renfermant des peptones et de la fibrine non 
peptonisée a été chauffé à 100 degrés^ de manière à détruire le 
ferment peptique, puis on a ajouté de la pepsine. Si l'opinion 
de Brûcke eût été exacte, par suite de la présence des peptones, 
il n'aurait pas dû y avoir de nouvelle peptonisation. Mais c^est 
le contraire qui avait lieu. En ajoutant de la pepsine, de nou- 
velles quantités de fibrine se peptonisaient. Par conséquent, si 
antérieurement la pepsine primitive n'agissait plus, c'est 
qu'elle s'était détruite dans le travail digestif. 

Toutefois cette expérience n'est pas assez décisive, et de nou- 
velles recherches seraient encore nécessaires. 

Je ne parlerai que pour mémoire des expériences de Ran- 
some (1). Pour cet auteur, non-seulement la pepsine agil 
sur une quantité illimitée d'albumine, mais encore la pepsine 
vierge qui n'a pas encore servi est moins active que la pepsine 
qui a déjà transformé de l'albumine. Les expériences de Wif- 
tich (2) ne sont pas encore assez rigoureuses. Pour cet auteur» 
la rapidité de la peptonisation dépend d'abord de la quantité 
de pepsine, secondairement de la quantité d'acide et d'eau : en 
un mot, la pepsine se comporte à peu près comme la plupart 
des corps chimiques, qui agissent d'autant mieux qu'ils sont 
plus concentrés. 

Pour résumer^ nous dirons que : 

1^ La quantité d'acide la plus favorable semble être de %h 4 
grammes d'acide chlorhydrique pour 1,000. 

2^ On ne sait pas encore avec certitude si une quantité 
limitée de ferment transforme une quantité illimitée d'albu- 
mine. 

Toutes les substances albuminoïdes ne sont pas peptonisées 
avec une égale facilité. 

La fibrine du sang est probablement lin des aliments azotés 
qui se digèrent le mieux. Au bout d'une heure, toute la fibrine 

(1) Journ, ofanat. andphysioL, 1876, 3^ partie. 

(2) Archives de Pflûger, t. V, p, 45Q. 
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se dissout, et au bout de quatre à cinq heures, il n*y a plus que 
des peptones. La fibrine musculaire (syntonine) est plus diffi- 
cilement dissoute. 

La gélatine se dissout très-vite. Après Faction du suc gas- 
trique, elle ne se prend point en gelée par le refroidissement 
et ne précipite pas par le chlore. 

Le gluten se transforme aussi en peptone. Blondlot (1) croyait 
que cette dissolution était due à l'acide du suc gastrique. Eoop- 
mans (2) a cru constater^ au contraire, que plus le suc gastri- 
que était acide, moins la digestion du gluten était complète. 

La caséine liquide, telle que celle du lait, se coagule par 
Taction du suc gastrique, puis çUe finit par s'y dissoudre. L'ac- 
tion de la pepsine sur la coagulation du lait est certainement 
surprenante. Une trace de pepsine peut coaguler plusd'un litre de 
lait. Cette action énergique à si faible dose permet de bien com- 
prendre ce qu*est un ferment soluble. Il ne peut être question 
d'une simple combinaison chimique : c'est une action chimique 
dans laquelle le corps agissant est sans cesse régénéré à mesure 
qu'il se détruit (3). Dans les digestions artificielles, la caséine 
insoluble préparée artificiellement est très-difficile à dissoudre. 
Cela tient probablement à 9a cohésion et à son mélange avec 
des matières grasses insolubles. D'après des recherches récen- 
tes, ce résidu de caséine insoluble serait constitué principale- 
ment par de la nucléine et de la léciihine, lesquelles ne sont 
pas transformées par le suc gastrique (4). 

L'albumine coagulée se dissout, mais avec une certaine len- 
teur. L'albumine d'œuf non coagulée ne se coagule pas dans 
l'estomac^ malgré l'opinion de Prout et de Beaumont (S). L'al- 
bumine du sang aurait-elle besoin d'être transformée en peptone 

(1) Loc, du, p. 280. 

(2) UéberdieVerdauung der pflanxîichen und weissarHgvn Kôrper, Arch, fâr 
HôUand, Beitragegur Naturund HeUkundef 1858, 1. 1, p. 1. 

(3) Oq pourrait aussi comparer une trace de pepsine, coagulant une grande 
quantité de lait, à un cristal microscopique qu'on jette dans une solution sursaturée. 
La précipitation de la caséine serait une sorte de cristallisation. 

(4) Voy. Bokay, Zeitsch, f. phys, Chemief 1877, p. 157, et M^avin, cité par 
Hoppe-Seyler, Physiol. Chemie, p. 225. 

(5) Voy. Longet, t. 1, p. 240. 
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pour devenir assimilable? Ce point très-intéressant n'a pas 
été complètement élucidé. 

La température à laquelle les digestions artificielles peuvent 
se faire est entre 3S et 50 degrés. H est probable que, sur les 
animaux à sang chaud, l'estomac en pleine activité, placé au 
centre de l'abdomen, tout près du foie, qui est l'organe de 
la chaleur par excellence, a une température de 40 à 41 degrés. 
Chez les animaux à sang froid, la température est variable, et 
doit osciller dans des limites considérables. Aussi peut-on faire 
avec du suc gastrique de Poisson des digestions artificielles à 
la température ordinaire. Il serait assez important de pour- 
suivre des expériences dans ce sens, envarianttantfttla tempé- 
rature, tantôt la richesse en pepsine ou en acide chlorhydrique, 
afin d'établir un rapport exact entre ces divers facteurs de la 
digestion. Mais, n'ayant pas fait sur ce sujet d'expériences per- 
sonnelles, nous ne pouvons nous y étendre davantage. 

Si maintenant nous étudions la durée de cette digestion 
stomacale, nous verrons que le suc gastrique n'agit pas sur 
les matières protéiques instantanément, comme Tacide sulfu- 
rique sur la potasse. C'est une action lente et Successive, com- 
parable plutôt à l'éthérification, phénomène chimique qui offre 
d'ailleurs certaines ressemblances avec la peptonisation. 

Tous les auteurs ont remarqué que les digestions artifi- 
cielles étaient toujours beaucoup plus lentes que les digestions 
naturelles. Il ne faut pas voir dans cette différence de rapidité 
une influence vitale mystérieuse. C'est la conséquence de con- 
ditions différentes. 

En premier lieu, les peptones, à mesure qu'elles se forment, 
restent dans les digestions artificielles, et, d'après tous les au- 
teurs, elles constituent un obstacle à la peptonisation des autres 
matières protéiques non transformées. Schiff et Brûcke ont 
démontré le fait. Au contraire, dans l'estomac, il est très pro- 
bable que, par l'exosmose stomacale ou par l'ouverture du pylore, 
les peptones, à mesure qu'elles se forment, tendent à être éli- 
minées de la cavité gastrique, et sont plus ou moins entraînées 
dans la circulation générale, ^ 
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En second lieu, les mouyements en sens divers de Testomac, 
mouvements qu'il est difficile de reproduire artificiellement, agi- 
tent la masse alimentaire, et facilitent Faction du suc gastrique. 

Enfin la sécrétion gastrique déverse à chaque instant une 
quantité nouvelle de pepsine et d'acide, avec une régularité et 
une abondance qu^on ne peut certainement pas imiter dans 
les digestions artificielles. 

Si nous ajoutons à ces causes très-efficaces de peptonisation 
rapide l'action de l'oxygène et la constance absolue de la tem- 
pérature^ nous aurons l'explication, très-satisfaisante de ce fait, 
qu'on ne peut obtenir des' peptones par la digestion artificielle 
aussi promptement qu'il s'en forme dans Testomac. 

D'ailleurs, la durée de l'action du suc gastrique varie sui- 
vant la nature des substances protéiques, et surtout suivant les 
espèces animales. 

Chez les divers animaux, la durée de la digestion est très- 
variable. 

Chez l'homme, la digestion stomacale ne parait guère durer 
plus de quatre à cinq heures (1). Cependant, toutes les ma- 
tières protéiques, au bout de ce temps, ne sont pas encore 
transformées : mais la période gastrique ne dure pas plus 
longtemps en général; le pancréas achèvera la peptonisation. 

Chez les Carnassiers, d'après Tiedemann et Gmelin, Spal- 
lanzani (2), et surtout Colin (3), qui a fait des recherches pré- 
cises sur ce sujet, la digestion gastrique est très-lente, et il fau- 
drait plus de dix heures chez le Chien et chez le Chat pour que 
toute la viande ingérée fût liquéfiée et peptonisée. D'après 
Claude Bernard, la viande crue est digérée en quatre heures, 
et la viande cuite en trois heures seulement (4) : sauf quel- 
ques réserves. Colin a confirmé cette différence. 

Chez les Serpents et les Batraciens, la digestion dure très- 
Ci) C'est au moins la durée que j*ai constatée sur Marcelin. KreUchl^Deutsches Arch, 
f, Klin, Med,, 1876, XVHI, p. 528) a trouvé une durée un peu plus longue,de quatre 
heures et demie à sept heures. Il est probable d'ailleurs (|u'il y a d'assez grandis 
différences individuelles. 

(2) Loc, cit., p. 624. 

(3) PhysioL comparée, l, p. 725. 

(4) Leç, de physioL expérim., 1856, 1. 11, p. 402* 
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longtemps. Au contraire, chez les Poissons, elle est assez 
prompte, vu l'activité de leurs sucs gastriques. Cette digestion 
serait évidemment bien plus active, si leurs aliments n'étaient 
pas si rebelles à l'action du suc gastrique, ces alimenta, en 
général, étant constitués par des Poissons non mâchés et re- 
couverts d'écaillés. 

Les Oiseaui ont une digestion très active et mangent con- 
tinuellement. 

Quant à la durée de la digestion chez les Invertébrés, on ne 
connaît guère que la durée de la digestion du sang chez les 
Sangsues. Cette digestion paratt s'etEectuer avec une extrême 
lenteur et durer plus de sii mois. 

Dès que le chyme a passé par le pylore, il est bientôt neutra- 
lisé par la bile et le suc intestinal. Or nous savons que^ dans un 
milieu alcalin^ la pepsine perd presque toute son activité. 

Indépendamment de cette cause, il semble que les liquides 
qui arrivent dans l'intestin aient sur le suc gastrique une ac- 
tion destructive. 

Ainsi, pour le pancréas, Corvisart (1) avait admis que le suc 
gastrique et le suc pancréatique se neutralisaient réciproque- 
ment. SchiiF (S) a confirmé le fait, et il a de plus admis que le 
suc intestinal avait la même propriété, même dans un milieu 
acide. Au contraire, KUhne (3) a admis que latrypsine (ferment 
du pancréas)* n'arrête pas l'action de la pepsine. Chez les Chiens, 
qui ont une fistule biliaire^ la pepsine et la trypsine agissent 
concurremment dans l'intestin. 

L'action de la bile est plus certaine. Cl. Bernard (4) a mon- 
tré, il y a longtemps, que la bile précipite le suc gastrique, et 
empêche par conséquent la transformation peptique des ali- 
ments dans l'intestin au delà de l'orifice des conduits biliaires. 
Brûcke a confirmé cette opinion ; Burkart (5) a admis que cette 

(1) Mém, sur le pancréas, 1857. 

(2) Arch, de Pflûffer, t. Ilî. p. 612. 

(3) Ctntralbl. f. d. med. WUs,, 1876, p. 636. 

(4) Leç» de physiol, expérim., t. II, p. 422. 

(5) Arch. de PfUiger, 1. 1, p. 208, et t. II, p. 183. 
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précipitation de la pepsine était due à l'acide glycocholique, qui 
en se précipitant entraînait mécaniquement la pepsine et la 
tripsyne. PourHammarsten (1), le suc gastrique pur ne serait pas 
rendu înactifpar le mélange avec la bile, s'il est acidifié; mais^ 
s'il contient de l'albumine, celle-ci est précipitée par la bile, et 
entraîne mécaniquement la pepsine (3). 

Quoi qu'il en soit, nous pouvons regarder comme à peu près 
démontré qu'au delà du pylore, le suc gastrique est neutralisé 
et rendu inactif. C'est au pancréas et au foie à achever la pepto- 
nisatibn des albuminoïdes. 

L'excès de suc gastrique est promptement résorbé dans l'in- 
testin. On retrouve une substance analogue à la pepsine et aux 
peptones dans les muscles, le sang et l'urine (Brûcke) (3) . D'après 
Corvisart, dans l'albumine de l'œuf, il existerait toujours à côté 
de l'albumine coagulable une véritable peptone. Mais l'histoire 
de l'évolution des peptones et des peptogènes dans l'orga- 
nisme est encore tout entière à faire (4). 

Quoi qu'il en soit, au moins chez les Mammifères, la diges- 
tion stomacale n'est jamais complète (5). Dans le chyme qui a 
passé le pylore, on retrouve toujours des matières albuminoïdes 
non encore peptonisées. Il est vraisemblable que, chez les Pois- 
sons carnassiers, la digestion gastrique est beaucoup plus com- 
plète. En effet, chez ces animaux, il n'y a presque pas de diges- 

(1) J&id., t. m, p. 53. ^ 

(%) Schiff., t6id., t. m, p. 620. 

(3) J'ai constaté la présence d'une très-grande quantité de peptone dans le liquide 
purulent extrait d'un volumineux abcès du foie. Il n'existait pas de sucre ; mais la 
liqueur, traitée par l'acétate neutre de plomb, et filtrée, réduisait la solution de Feh- 
ling, sans précipiter le cuivre. 

(4) Voyez Fick, Ueber die Sehicksaîe der Peptone im Blute^ Arch. de PflUger^ t. V, 
p. 40. Mohlenfeld (ihid,, t. V, p. 380) semble avoir obtenu, en chauffant la fibrine- 
peptone des corps analogues à la leucine et à la tyrosine. Il est intéressant de compa- 
rer ces résultats à ceux de M. Schûtzenberger. 

(5) M. Leven {Bull, de VAe. de médec,^ 10 mars 1874 ; BuUet. delà Soc, de hiol., 
1875, nov., p. 366) s'appuie sur ce fait pour affirmer que les aliments ne se peptonisent 
pas dans l'estomac. Cette assertion contredit tout ce qui a été observé jusqu'ici, soit 
chez l'homme, soit chez les animaux à fistule gastrique. Il est certain qu*il y a des 
peptpnes formées dans l'estomac. Parce que l'on trouve des albumines non modifiées 
dans riqtestin grêle, ce n'est pas une raison pour prétendre que l'estomac n'exerce pas 
d'action chimique sur l'albumine. 



140 PROPRIÉTÉS DU SUC GASTRIQUE. 

tion intestinale. L'intestin est court el droit, et séparé de Tes- 
tomac par un rétrécissement étroit que nous avons décrit plus 
haut, et appelé détroit pylorique. Aussi les matières ne peuvent- 
elles passer de l'estomac dans l'intestin que si elles sont 
réduites en une bouillie complète. Chez la plupart de ces ani- 
maux, dont la voracité est prodigieuse, l'estomac proprement 
dit ou le caecum stomacal sont énormes, et reçoivent les 
proies englouties. Le détroit pylorique ne permet le passage 
que si tout est dissous et chymifié. 

Il est enfin une question toute récente, qui se rattache à la 
physiologie générale par certains côtés, et sur laquelle il faut 
dire au moins quelques mots : je veux parler de l'action pepto- 
nisante des plantes (1). 

De nombreux auteurs ont montré que certaines plantes, la 
Dionaea muscipula^ les Drosera, les Nepenthes, les Sarracenia, 
saisissent par un mécanisme spécial l'insecte qui se dépose sur 
leurs feuilles, et finissent par digérer la proie saisie à l'aide de 
certains sucs digestifs. Il parait que ces sucs digestifs pour- 
raient transformer la fibrine et l'albumine en peptones, et que 
ces peptones seraient assimilées par la plante. 

D'après Darwin, les organes sécréteurs seraient les glandes 
terminales des tentacules; les tentacules étant excités» le 
suc de leur glande deviendrait acide et capable de dissoudrç 
la fibrine. Selon Frankland, l'acidité de ces glandes serait 
due à un acide gras, probablement l'acide propionique, 
peut-être les acides butyrique et acétique. Selon Reess et Will, 
cet acide serait de l'acide formique, et en ajoutant un peu plus 

(t) On trouvera des renseignements sur ce sujet dans l'ouvrage de Darwin : InseC" 
tivorous plants ; dans la R^ru^ scientifique, 1870, n© 48, p. 505; — Sanderson, 
Associât, britannique, 1873; — Hooker, ibid., 1874 — Gorup-Besanez, Ueber dos 
Vorkommen eines diastatischen und peptonhildenden Ferment in den Wichenso' 
men. Berichte der deutschen chemischen Gesellschaft zu Berlin, t. VU, 1874; 
t. Vm, p. 1510, 1875; t. IX, p 673, \SlQ,tiSitsber.derphys.med. Soe. zu Erlan-- 
gen, 1876, 26 juin, p. 151 ; --Einige Bemerkungen uber fleischessenden Pflanzen, 
Botan. Zeit., 1875, no 44, p. 713 ; — Hooker. Revue scientifique, 1874, n° 21, p. 481 ; 
— Will, Ber, der deutschen ehem. Gesellschaft, 1874, n" 3 et 7, p. 146 et 569; — 
Uoren y La théorie des plantes carnivores et irritables, Liéçe. — llartins. ^evu^ 
scientifique, 1878, p. 8^5. 
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diacide formique au liquide des Népeuthes^ ou obtient des disso' 
lutioDs de la fibrine bien plus actives qu'en ajoutant une même 
quantité d'acides acétique ou propionique. 
' Selon Gorup-Besanez, la fibrine ne se dissout que si le liquide 
des Népenthes est acide, soit normalement par suite de l'excita* 
tion de la plante^ soit par l'addition de quelques gouttes d'une 
solution acide. En opérant comparativement avec la pepsine, 
on obtient des peptones aussi facilement avec le suc acide* des 
Népenthes qu'avec le suc gastrique des animaux. Selon Hoo- 
ker, Faction serait bien plus prompte sur la plante vivante qu'en 
faisant des digestions artificielles avec le suc extrait des Né- 
penthes. 

Darwin a ajouté à ces faits une observation qui mériterait 
d'être confirmée : c'est que le suc des Népenthes, provoqué par 
un corps inerte, tel qu'une petite plaque de verre^ n'agirait pas 
sur la fibrine, tandis que le suc provoqué par le contact d'une 
substance azotée alimentaire serait très-actif et agirait immédia- 
tement sur la fibrine (?) 

D'après Darwin et 6orup-Besanez,ce ferment n'agirait pas sur 
les graisses ni sur la cellulose. Il n'agirait pas non plus sur 
l'amidon, comme la diastase. Son action se bornerait aux corps 
azotés, qu'il transformerait en peptone. 

Nous nous bornerons à cet exposé sommaire, sans discuter 
les faits indiqués par Darwin, Sanderson^ Reess et WilU Nous 
ajouterons seulement qu'ils ne semblent pas avoir rencontré 
l'assentiment unanime^ et quelques auteurs ne voient là que 
des phénomènes de putréfaction ; Hoppe-Seyler (1) ne croit pas 
que le ferment des Népenthes agisse comme la pepsine. 

Gorup-Besanez a montré que les plantes contenaient un fer- 
ment capable de transformer énergiquement la fibrine en pep- 
tone. 

Des graines de Yesce concassées sont mélangées à de l'alcool 
fort. La liqueur est filtrée, et le résidu évaporé est traité par de 
la glycérine pure. Au bout de quarante-huit heures^ la glycé- 

(I) Areh. 4e Pflûger, 1876, t. XIV, p. 396. 
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Fine est décantée. En la faisant tomber goutte à goutte dans un 
mélange de huit parties d'alcool et d'une partie d'éther, on pré* 
cipite une matière floconneuse qui se rassemble au fond du 
vase^ et qu'on peut purifier, en la redissolvant dans la glycé- 
rine» et la précipitant de nouveau par l'éther. 

Cette substance a des propriétés peptonisantes. Mêlée à 
l'amidon, elle le transforme en glycose, mais elle peut aussi dis*- 
soudre la fibrine, et la solution a tous les caractères des pep- 
tones. 

Gorup-Besanez a traité ainsi les semences du Cannabis in- 
diea, du Linum usitatissimum, et l'Orge germée. Il a obtenu des 
ferments analogues. 

Il faut probablement rattacher à ces faits les faits étudiés 
par M. Van Tieghem, qui a montré que les feuilles cotylédo- 
naires pouvaient, au moment de la germination, dissoudre les 
aliments azotés contenus dans les graines. 

Si ces faits sont exacts, on peut voir le lien qui rattache cer- 
tains phénomènes de nutrition végétale aux phénomènes de la 
digestion gastrique des Vertébrés. Chez les plantes comme 
chez les animaux, il existe des substances albuminoïdes (fibrine, 
légumine) qui, dans l'état chimique où elles existent comme ali- 
ments, sont insolubles et non assimilables; pour qu'elles soient 
assimilées, il faut une action chimique spéciale due à un fer- 
ment, et ce ferment, qui est la pepsine chez les animaux, exis- 
terait aussi dans les plantes. 



IV 



De la sécrétion du suc gastrique. 



La sécrétion du suc gastrique est une fonction des glandes 
stomacales. Elle est particulièrement intéressante, car le méca- 
nisme de cette sécrétion peut nous donner sur le mécanisme 



SfiCBÉTION DES GLANbRâ. 143 

des autres lactions glandulaires des renseigoements utiles, et 
prêter à des considératioos de physiologie générale. 

Le premier, Frerichs (i) a remarqué que lorsque la digestion 
est achevée, les glandes stomacales ne contiennent presque plus 
de cellules. Au contraire^ au moment de la digestion^ les glan- 
des sont gonflées par des cellules qui dilatent Tutricule qui les 
contient : il en conclut par conséquent que la sécrétion gas- 
trique est due à la fonte de ces cellules, dont le contenu 
devient le suc gastrique lui-même. 

Cette opinion fut admise par un grand nombre d'auteurs, et 
généralisée ensuite à tous les organes glandulaires, le foie^ le 
papcréas, et les glandes salivaires. Schiff (2) lui-même admet la 
théorie de Frerichs. Cependant, influencé par certains faits phy- 
siologiques^ il admet que souvent la muqueuse stomacale n*a 
auciKQ pouvoir peptique^ alors que les glandules sont gonflées 
par une accumulation de cellules (3). 

Il est très-probable que le suc gastrique est bien le résultat 
(^e la fonte des glandes stoiçacales. En effet, si on prend la mu- 
queuse gastrique d'un anima\ récemment tué, et qu'on la broie 
avec de Teau acidulée, la dissolution ainsi formée a tous les 
caractères du suc gastrique. Par conséquent, alors même qu'il 
n'y a pas d'irrigation sanguine, il y a encore une sécrétion 
véritable, k savoir une exosmose du contenu des cellules glan- 
dulaires. 

Claude Bernard (4) a essayé de savoir quel était le point pré- 
cis où se faisait la sécrétion du suc gastrique acide. Pour cela 
il injectait dans les veines d'un Lapin du lactate de fer et du 
ferrocyanure de potassium. Ces deux sels, qui ne réagissent pas 
dans un milieu alcalin comme le sang, donnent du bleu de 
Prusse dans un milieu acide comme le suc gastrique. Or, chez 

(1) Loc. cit., p. 749. 

(2) Loccit.^ p. 282. 

(3) Voy. ce qae nous avons dit plus haut (p. 17) sur les phénomènes glandulaires 
que M. Balbiani a vus sur les Ascidies. 

(4) Bi'iicke a confirmé ce fait, mais Frerichs a cru constater le contraire dans le 
ventricule chylifiiiue de l'Oie (loc. cit., p. 780). Néanmoins, tous les auteurs rej^ardent 
avec raison cette expérience de Claude Bernard comme indiscutable. 
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les Lapins, dont le sang contenait du ferrocyanure de potassium 
et du lactate de fer, il n'y avait de bleu de Prusse qu'à la sur- 
face de la muqueuse ; dans la cavité des tubes glandulaires, les 
deux sels de fer n'avaient pas réagi. On pouvait en conclure 
que le suc gastrique ne devient acide qu'aux régions superfi- 
cielles de la muqueuse (1). 

Les recherches histologiques de RoUett^Heidenhain, Ebstein 
et Grûtzner (2) ont montré qu'il y avait dans les glandes sto- 
macales deux séries de cellules. Les unes sécréteraient de la 
pepsine^ les autres l'acide du suc gastrique. 

Comme on trouve des cellules de revêtement dans les glan- 
des du pylore, ainsi que dans les glandes du grand cul-de-sac, 
les auteurs cités plus haut admettent qu'il existe de la pepsine 
dans le suc gastrique sécrété par la région pylorique de l'esto- 
mac. Une discussion longue et assez fastidieuse s*est engagée 
sur ce sujet en Allemagne, et la question ne parait pas encore 
résolue. D'un côté est l'opinion générale des physiologistes, tels 
quç KôUiker (3),Schiff(4),Wittich(5),Fick (6) et Wolffhûgei (7) , 
qui admettent que le suc pylorique n'a aucune action 
digestive, tandis que Heidenhain, Grûtzner et Elemensie- 
wicz (8) croient que le suc pylorique , quoique alcalin^ est 
doué de propriétés digestives quand il est acidifié. 

Lépine (9), cherchant à répéter T expérience de Cl. Bernard, et 
à la concilier avec les découvertes histologiques de Heidenhain, 
u*a pas pu trouver de cellules acides dans les glandes gastriques 
de l'estomac. A aucun moment^ la coloration du bleu de Prusse 
n'apparaissait soit dans les cellules bordantes, soit dans les cel- 
lules principales. 

Un autre fait étudié par Ci. Bernard (10) semblerait démontrer 

(Ij Leç. sur les liquides de l'organisme, t. Il, p. 375 et suiv. 

(2) Voy. plus haut, p. 9. 

(3) Élém, d^hisLf trad. franc., p. 452. 
(4j Loc, cit., t. Il, p. 287. 

(5) Arch. de Pflugery t. V, p. 439; t. VI, p. 18. 

(6) Verh, der phys, med, GeseUs. zu Wûrtshurg, N. F, Bd. II, p. 61. 

(7) Arch, de Pfluger, t. VII, p. 188, 1873. 

(j6) Sitzber. d, Ac. der Wissensch. in H'icn., p. 249, 1875. 

(9) Bullet. de la Soc. de biol., nov. 1872, p. 221, et déc. 1873, p. 351. 

(10) ibid., 1873, p. 355. 
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que Tacidité du suc gastrique n*a pas lieu dans les glandes 
mêmes, mais en dehors de ces glandes^ à la surface de la mu- 
queuse stomacale. En efFet,la réaction acide de la muqueuse repa- 
rait alors même que celle-ci a été lavée, ou neutralisée par une 
solution alcaline. Selon l'illustre physiologiste dont je rapporte 
ici Teipérience, cette acidité serait due à une fermentatipn 
acide du mucus ; mais, plus récemment (1), le même auteur a 
admis à bien plus juste titré que c'était une sécrétion véritable 
se faisant après la mort, par suite de la vitalité des cellules qui 
persiste, de même que le foie fait du sucre après la mort comme 
pendant la vie. 

Ce fait de Tacidiâcation spontanée de la muqueuse stomacale 
doit être étudié avec soin, car il peut servir à nous faire connaî- 
tre dans son mode d'action intime la sécrétion gastrique. 

En premier lieu, ce n'est pas seulement la muqueuse gastri- 
que qui s'acidifie, mais tous les liquides gastriques, aussi bien 
le suc gastrique pur que le suc gastrique alimentaire, et nous 
avons montré qu'il faut voir là un phénomène général indépen- 
dant des phénomènes de fermentation par des organismes in- 
férieurs, indépendant aussi de la structure même des glandes 
stomacales, mais dépendant de la constitution chimique du suc 
gastrique. 

Il faut donc chercher d'abord s'il n'y aurait pas une condi- 
tion spéciale à cette formation d'un acide, et ensuite par quelle 
réaction chimique se forme cet acide, et quelle est sa nature. 

Ayant fait à froid une infusion avec la muqueuse stomacale 
d'un gros Congre, je séparai le liquide en deux parties que je mis 
à l'étuve pendant une heure. Dans une portion je fis passer un 
courant d'oxygène, tandis que j'abandonnai l'autre à elle-même. 

Or, au bout d'une heure, l'acidité des deux liqueurs n'était 
plus la même. L'infusion stomacale oxygénée avait une acidité 
de 0.49 (en poids de HCl). L'autre infusion n'avait que 0,28. 
L'acidité primitive du liquide non chauffé était de 0,22 : par 
conséquent, l'oxygène avait produit 0,27 d'acide chlorhydrique. 



(1) Ibid., 1877. Gax, médic, p. 224 et 261. 1877. 

CH. RICHET. 10 
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taudis que dans Tautre ballon, exposé simplement à Tair, le 
liquide n'avait augmenté que de 0,06. 

En traitant le liquide oxygéné par Téther, j'ai pu consta- 
ter que Téther ne prenait que des traces de l'acide, et que 
par conséquent ce n'était ni de l'acide lactique, ni de l'acide 
butyrique : Tacide formé par le courant d'oxygène dans l'infu- 
sion stomacale étant insoluble dansTéther et consistant proba- 
blement en acide chlorhydrique (1). 

Une autre expérience, faite avec la muqueuse de Brochet ma- 
cérant dans de l'eau, m'a donné au bout d'une heure le même 
résultat. 

Infusion oxygénée 0.9 (de HGL) 
Infusion non oxygénée 0.28 (de HGL) 

Avec la muqueuse de veau, c'est encore le même résultat : 

[ Infusion oxygénée 1.8 (de HGL) 

Infusion non oxygénée 0.7 (de HGL) 

Si, dans ces différents cas, on suppose Tacidité du liquide non 
oxygéné égale à 1, l'acidité du liquide oxygéné sera : 

Dans la 1" exp. = 1.8 
Dans la 2^ exp. = 3.2 
Dans la S** exp. = 2.6 

Dans ces trois expériences, l'acide formé n'était qu'un acide 
insoluble dans l'éther, et par conséquent il est probable qu'il 
s'agit là d'une sorte de dédoublement, sous l'influence de l'oxy- 
gène, de substances neutres qui, en se décomposant, donnent 
de l'acide chlorhydrique. 

D'autres expériences m'ont donné un résultat analogue, quoi- 
que moins caractéristique. Toujours un courant d'oxygène dans 
une infusion stomacale augmente Tacidité du liquide, et produit 
un acide insoluble dans l'éther. 

Je rappellerai aussi l'expérience mentionnée plus haut, faite 
avec l'estomac de TËcrevisse, qui a pu dissoudre énergiquement 
les fibres musculaires stomacales dans un milieu alcalin, tandis 

(1) Voyez p. 76. 
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qu'il se formait continuellemeQt un acide que je neutralisais 
au fur et à mesure qu'il se produisait (1). 

Au lieu d'agir sur le suc gastrique pur ou sur une infusion 
stomacale, j'ai fait des digestions artificielles avec l'oxygène, 
et j'ai vu qu'un courant d'oxygène accélérait légèrement la 
digestion, et augmentait, quoique dans de très-faibles pro- 
portions, l'acidité du liquide. 

Du lait traité par une petite quantité de pepsine Hottot et 
d'acide chlorhydrique très-dilué, avec un excès de phénol pour 
empêcher la fermentation lactique, est examiné au bout d'une 
heure. 

Dans la solution où passe l'oxygène^ l'acidité est de 1.9 ; dans 
la solution non oxygénée, de 1.8 (de HCl). ' 

La différence est donc très-minime. 

De même, en traitant la fibrine (de sang) par un mélange de 
pepsine et d'acide chlorhydrique, on obtient constamment un 
léger accroissement d'acidité dans le ballon où passe l'oxy- 
géné : 

Acidité primitive 6.9 11.8 12.1 

Acidité finale avec oxygène 8.2 11.9 12.6 

— — sans oxygène 7.6 11.8 12.5 

Mais la différence est tout à fait insignifiante^ et il faut op- 
poser ce faible accroissement à l'accroissement considérable 
mentionné plus haut, soit de 1 à 1.8, à 3^2, à 2,7, dans les 
cas où c'est la muqueuse stomacale qui est traitée par un 
courant d'oxygène. 

Avec le suc gastrique frais, contenant vraisemblablement des 
débris cellulaires avec des substances qui n'ont pas été encore 
transformées complètement, on a un résultat intermédiaire en- 
tré les résultats négatifs donnés par la pepsine chlorhydrique et 
les résultats si marqués fournis par l'infusion stomacale. 

Ainsi après avoir fait ingérer à un jeune Chien, porteur d'une 
fistule gastrique, une certaine quantité de lait, je repris le li- 
quide et le séparai en deux portions ; dans l'une, je fis passer de 

(l) Voyez page 83. 
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Toxygène, dans Tautre de l'hydrogène, afin d'établir autant que 
possible une certaine analogie dans les conditions expérimenta- 
les. Au bout de deux, heures, la solution oxygénée avait 4.5; 
la solution non oxygénée, 3.6 (de HCl). 

Mais cette augmentation d'acidité tient probablement à une 
fermentation lactique concomitante. En effet, j'ai démontré (1) 
que'la fermentation lactique se faisait avec bien plus de rapidité 
quand on faisait passer un courant d'oxygène. Une solution de 
caséine (dans le suc gastrique) et de sucre de lait, fut séparée en 
deux portions. D^ns l'une, où passait l'oxygène, il y eut 13 gr. 
d'acide lactique; dans l'autre, il n'y eut que 0,8 d'acide lactique 
(pour 1,000 gr.). 

Nous pouvons, de tous ces faits, conclure que, pendant la di- 
gestion du lait et aussi des autres aliments, il y a absorption 
d'oxygène, et que cet oxygène contribue à augmenter l'acidité 
de l'estomac, mais que c'est surtout pour la sécrétion du suc 
gastrique acide que Toxygène joue un rôle considérable. 

C'est là^ en effet^ une loi très-générale dans la nutrition. 

Pendant la vie, tous les tissus, tous les liquides de l'orga- 
nisme, sont dans une atmosphère d'oxygène, ou plutôt dans 
un bain d'oxygène^ puisque ce gaz est dans le sang à l'état 
liquida et avec des affinités chimiques très-puissantes. Aussi 
on i^e' trouve de l'oxygène que dans le sang, tandis que les 
tissus et les produits de sécrétion n'ont que de l'azote et de 
l'acide carbonique. 

En effet, dans l'estomac on trouve des gaz, mais Foxygène 
est en petite quantité. 

Magendie a trouvé dans le chyme (S) : 

Az = 7L45 C02 = 14 H = 3.55 0=11 



(i) Comptes rendtts de l'Àc. des SeieneeSfU février 1878. Mes expériences ont été 
conOrmées par celles de M. Bontroux, qui, dans une communication presquesioiwltanée 
(3 mars t878), a reconnu comme moi que la fermentation lactique était activée par 
Toxygène. 

(2) Ann. de chimie et de physique, 1816, t. II, p. 292« 
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Planer (1) a trouvé encore moins d'oxygène et plus d'acide 
carboniqiie : 

Az = 68.68 C0« = 55.20 = 6.12 

4 

D*un autre côté, tous les expérimentateurs qui ont fait des 
analyses du sang ont trouvé un accroissement d'acide carbo- 
nique, et une absorption d'oxygène coïncidant avec le travail 
digestif. 

Selon Mathieu et Urbain (2), la quantité d*oxygène contenue 
dans le sang artériel commence à décroître deux heures après le 
repas. Elle atteint son maximum au bout de quatre heures (3) 
après Tabsorplion des aliments ; à partir de ce moment, elle 
décrott : de sorte que» sept heures après le repas, le sang a re- 
pris son chiiïre normal. Si on rapproche ce fait de Taugmenta- 
tion de l'absorption d'oxygène par la surface pulmonaire, on 
voit qu'à la période de digestion stomacale correspond une 
absorption con^iidérable d'oxygène. En même temps, ainsi 
que tous les auteurs l'ont constaté, les artères de l'estomac 
Font énormément dilatées; les veines sont chargées d'un 
sang rouge, et battent avec force, presque comme des artères. 

Au contraire, hors l'état de digestion, il n'y a pas de suc 
gastrique, et les artères sont rétrécies; une irrigation artérielle 
modérée suffit à la nutrition de l'estomac. 

Ainsi il est probable que c'est l'oxygène du sang qui produit 
l'acide du suc gastrique, par une sorte de dédoublement chi- 
mique dont nous ne pouvons encore donner l'équation d'une 
manière satisfaisante. 

Outre cette action directe, puissante, immédiate, de l'oxy- 
gène sur la sécrétion stomacale, ce gaz a peut-être une autre 
action sur la transformation des aliments, laquelle s'opère un 
peu plus rapidement dans une atmosphère d'oxygène que 
sans ce gaz. Or, par l'exosmose des capillaires sanguins, 
le sang cède son oiygène aux liquides avec lesquels il se trouve 

(i) Des gaz du sang, Areh. de physiologie ^ 1871. p. 712. 

(2) Quoi qu'en disent Maihieii et Urbain, ce moment correspond bien, au moins 
chez les Chiens, à Tactivité maximum de la digestion stomacale. 

(3) Wiener Sitxh., t.XUl. 
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en contact, et par conséquent les matières alimentaires 
sont soumises à l'action de ce gaz, et ne tardent pas à le 
détruire pour augmenter d'acidité et se transformer en peptones. 

Il ne semble pas, d'après quelques expériences que j*ai faites, 
mais qu'il y aurait lieu de renouveler, qu'il se forme de Tacide 
carbonique pendant la digestion , au moins en quantités 
notables (1). 

En résumé, nous voyons que la digestion n'est pas un tra- 
vail chimique différent des autres phénomènes chimiques 
de l'organisme. L'oxygène y joue son rôle, non-seulement 
pour la sécrétion gastrique, mais encore, quoique dans une 
faible mesure^ pour la peptonisation. Il y aurait évidemment 
de nombreuses recherches à faire à ce sujet, et à ajouter aux 
faits nouveaux que je viens d'exposer (2). Je crois que l'étude 
de l'influence de l'oxygène dans la digestion est une mine 
féconde, et qui peut donner dejs résultats très-importants. 

En tout cas, je crois pouvoir conclure en disant que la sécré- 
tion du suc gastrique acide est un phénomène d'oxydation. 

Je passe maintenant aux autres phénomènes qui ont trait à 
la sécrétion du suc gastrique. Mais, quoique le sujet soit très- 
vaste et assez difficile, je serai bref, n'ayant guère de faits per- 
sonnels à apportera la question. 

Il paraîtrait que, même chez les embryons très-jeunes, le 
pouvoir digestif de la muqueuse stomacale existe déjà. C'est 
probablement à cette action de l'estomac qu'il faut rapporter 
ces phénomènes d^autodigestion que Schiff a vus sur de petits 
Loups mis dans un bocal, et Moleschott sur des embryons 
humains dans de l'eau chargée d'acide acétique. Selon Morig- 
gia (3), la puissance digestive de l'estomac existerait chez les 
embryons dès le quatrième mois. Le fait contraste avec le dé- 
veloppement bien plus tardif du ferment salivaire. D'après 

(1) 11 paraît que Kistiakowsky et Hoppe-Seyier ont vu que la digestion des peptones 
ne donnait pas naissance à de l'acide carbonique. 

(2) Hûfner a constaté, sans y attacher d'importance, que, pendant la digestion de 
la fibrine par le suc pancréatique, il y avait absorption d*oxygène. Journ. f. practischen 
C^emte, t.XVI, p. 1,1874. 

(3) Rivitta eliniea, 1873, n" 5, p. 148. 
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Moriggia, il y aurait chez les embryons de la glycose dans la 
cavité stomacale. Ces recherches sont en désaccord avec celles 
de Wolûhtlgel (I), qui ne trouve de pepsine que quelques jours 
après la naissance, tandis que la sécrétion acide paraît exister 
de tout temps. Selon Hammarsten (2], il y a de la pepsine chez 
les enfants nouveau-nés (3), tandis que chez le Lapin le fer- 
ment stomacal n'apparaît qu*à la deuxième semaine, et à la 
troisième semaine chez le Chien. 

Ainsi que toutes les sécrétions, la sécrétion stomacale est sou- 
mise à rinfluence des nerfs. Quand on coupe les pneumogas- 
triques, la digestion stomacale s'arrête ou diminue, quoi qu'en 
aient dit Magendie (4), et Leuret et Lassaigne (S). Beaucoup de * 
physiologistes ont constaté le fait (6), en sorte qu'il est à peu 
près incontestable. 

On peut se demander à quoi tient ce ralentissement de l'ac- 
tion gastrique, si c'est à une diminution dans les mouvements 
de l'estomac, ou à une perturbation dans la sécrétion. 

Selon Longet (7), quand on donne à un Chien dont les deux 
nerfs vagues sont coupés une masse alimentaire considérable^ 
au bout d'une douzaine d'heures et même plus, ces aliments ne 
sont chymifiés qu'à leur surface et ne présentent dans le centre 
aucune altération. D'après ce savant, la paralysie des mou- 
vements propres de l'estomac a empêché non la sécrétion du 
suc gastrique, qui attaquait encore les parties superficielles, 
mais le mélange des aliments, qui ne pouvait plus s'opérer. 
Toutefois la sécrétion du suc gastrique était moins considé- 
rable. En faisant boire du lait à deux Chiens dont l'un avait les 
nerfs pneumogastriques coupés, tandis que chez l'autre ces 
nerfs étaient intacts, le même physiologiste n'a vu aucune dif- 



(1) Zeilschrift fur Biol., XIÎ, p. 217, 1876. 

(2) Jahresber. fiir Anat. u. Physiol. pour 1875, p. 161. 

(3) Zweifel, ihid., p. 162, est arrivé au même résuUal. 

(4) Précii élément. de physiol., t. U, p. 102, 1825. 

(5) Rech, physiol. et ehim, sur la digestion, 1825, p. 219. 

(6) Haller, Legallois, Bredie, Milne Edwards, Brachet, MOIler, Claude Bernard, etc. 

(7) Traité de physiol,, 3'édU., 1. 1, p. 259. 
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férence dans la coagulation du lait dans Testomac, et la réplé- 
tion des chylifères par un liquide lactescent. KôUiker et Mûl- 
ler (1) ont trouvé après la section des pneumogastriques le suc 
gastrique acide, mais ayant diminué d* acidité. Claude Bernard (2) 
a TU au contraire, chez des Chiens et des Lapins à qui il avait 
coupé les nerfs vagues, que la sécrétion gastrique acide avait 
complètement cessé. Après la section de ces nerfs, la mu- 
queuse stomacale devient livide et blafarde comme celle d'un 
animal mort, et sécrète un liquide filant et neutre, probablement 
du mucus et non du suc gastrique. Schiff (3), en suivant un autre 
procédé opératoire, a obtenu un résultat différent. Il faisait la 
' section de Tœsophage, la tunique celluleuse était coupée, 
et avec elle tous les troncs nerveux se rendant à l'estomac, 
tandis que la tunique musculaire était conservée. Il a vu 
que cette opération n'entravait pas la sécrétion du suc 
gastrique et la digestion des aliments, quoique la réaction 
des nerfs vagues au cou produisit cet effet. Selon Schiff, cette 
différence est due à la fièvre que provoque un traumatisme 
aussi grave que la section des nerfs vagues ; et il conclut de 
ses expériences que les pneumogastriques n'ont pas d'influence 
directe sur la sécrétion stomacale, et que si, après la section de 
ces nerfs au cou, la digestion est ralentie ou arrêtée, cela tient 
à ce qu'on place l'animal dans des conditions pathologiques 
qui nuisent à la sécrétion peptique. 

Je ne puis entrer dans de plus longs détails sur l'influence 

de la section des pneumogastriques, soit sur la digestion, soit 

sur l'absorption stomacales, et je renverrai aux ouvrages do 

Claude Bernard, Schiff, Longet et Brown-Séquard (4). 

Lasecrétion stomacale est provoquée directement par uneac- 



(1) Verhandlung» der physik. med. Gesellsehaft. zu Wûrxburg^ t855. 

(2) Leçons sur le système nerveux^ t. Il, p. 414 el suiv. 

(3) Loc.cit,, l.lï, p. 336. 

(4) Journal delà physiologie yi, V, p. 652. Selon cet auteur, chez les Grenouilles, la 
sécrétion du suc gastrique persiste après la aection des pneumogastriques. Voy. aussi 
Nasse. Archiv. fur physiol HeiL, t. V. — Adrian, Echarfs Beitràge, t. IH, — 
Milne Edwards, Leçons fur la phys, etc., t, Vll, p. 2^, 
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tion mécanique. Bardeleben etFrerichs(l) ont vu qu'en introdui- 
sant du chlorure de sodium parla fistule gastrique d'un Chien,la 
muqueuse stomacale se mettait à sécréter abondamment ; mais 
ce liquide n'était que peu acide, et il est probable qu'ils 
avaient affaire à du mucus plus qu'à du suc gastrique véritable. 
Selon Blondlot (2), les susbtances purgatives, selon Gorvisartja 
coloquinte et Tipécacuanba, auraient le même effet. Au con« 
traire, d'après le même auteur, la glace, le café, provoquent la 
sécrétion d'un suc gastrique très-actif, tandis que le charbon et 
le sable donnent lieu à une sécrétion acide abondante, mais le 
liquide recueilli semble doué de propriétés digestives faibles. 

Les irritations mécaniques provoquent la sécrétion d'un suc 
acide, mais le liquide sécrété ainsi est peu propre à la diges- 
tion (3). 

Longet (4) a vu la sécrétion gastrique singulièrement ac- 
tivée par la stimulation de la muqueuse à l'aide d'un courant 
galvanique interrompu. 

Ainsi que je l'ai mis h profit chez M*** pour obtenir du suc 
gastrique pur, il y a une sympathie entre l'excitation gusta- 
tive et la sécrétion stomacale, sympathie dont probablement 
la voie centrifuge est le nerf pneumogastrique. Le rapport est 
si intime que la même quantité de suc gastrique est sécrétée 
quand on met un aliment dans la bouche ou quand on le met 
dans l'estomac. L'odeur et la vue des aliments déterminent le 
même effet, et, si à un Chien porteur d'une fistule stomacale on 
fait flairer un morceau de viande, la muqueuse gastrique rou- 
git, et le suc gastrique s'écoule au dehors (5). 

En somme, il y a donc plusieurs espèces de sécrétions gas- 
trique, et si les observations des physiologistes que nous venons 
de citer sont exactes, il y en aurait trois sortes : un mucus 

(1) Loc.ext,, p. 788. 

(2) loc. cit., p. 213, 

(3) Cette distinction entre le suc gastrique véritable et le suc gastrique inactif a été 
admise pour la première fois par Beaumont, puis par Blondlot {loe, cit.), Frerichs. 
Claude Bernard (4rc/i. génér. de méd., 1846, p. 5), et surtout Copvisart. 

(4) Traité de p/iys., t. ï, p. 202. 

(5) Longet, ihid., 1. 1, p. 203. Voyez à TAppcndiçc roMrvfttiop i\t Marcelin, 
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alcalÎD, un suc gastrique non peptique, un suc gastrique acide 
et riche en pepsine. 

Nous avons vu Tinfluence de Toiygëne sur l'acidité du suc 
gastrique; par conséquent il ne sera pas étonnant que, dans 
certains cas d'hématose incomplète de Testomac et de non- 
activité des glandes stomacales, le mucus de Testomac sécrété 
en petite quantité, et neutralisé par la salive, soit neutre ou à 
peine acide. 

D'autre part, si on met dans l'estomac des corps inertes, ou 
si on excite la muqueuse gastrique avec des excitations méca- 
niques, le liquide sécrété n'est vraisemblablement pas doué de 
propriétés digestives, et, s'il faut en croire Blondlot, Cl. Bernard^ 
Schiff, Corvisart et les meilleurs expérimentateurs^ il ne cofi- 
tient pas de pepsine. 

Évidemment ce n'est pas expliquer le fait que d'attribuer à 
l'estomac une intuition chimique. L'explication véritable res- 
tait donc à trouver, et c'est à Schiff (1) que revient Thonneur 
de l'avoir essayé. Quoique la théorie de Schiff soit entachée de 
nombreuses hypothèses qu'on n'a pas encore pu démontrer, 
elle n'a cependant été renversée par aucun fait probant, et il est 
nécessaire d'en dire quelques mots (2). 

Lorsque, après l'achèvement d'une digestion copieuse, on 
donne à un Chien, porteur d'une fistule gastrique, de l'albu- 
mine à digérer, le pouvoir digestif de l'estomac est à peu près 
nul ; mais si on ajoute à l'albumine certains aliments, en parti- 
culier du bouillon, de la dextrine, de la viande cuite ou crue, 
on voit que le pouvoir digestif de l'estomac augmente rapide- 
ment. Avec d'autres substances, le sucre, l'amidon, la graisse, 
on ne provoque pas l'activité du suc gastrique. Ainsi certaines 
matières, appelées par Schiff peptogènes, viennent charger 
l'estomac de pepsine, tandis que d'autres substances ne peu- 
vent augmenter le pouvoir digestif de l'estomac. L'expérience 

(1) Ses premières expériences ont élé faites à Paris avec Luc. Corvisart. Voy. Mém. 
sur le pancréas y 1857. 

(2) Pour plus de détails, voy. SchilT, loe. cit., t. Il, p. 182 et suiv., et Ilcrzen, 
lesioni sulki digesthne. Floretice, 1877. 
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montre que les peptogènes n'agissent pas par le contact direct 
avec la muqueuse stomacale, ainsi que le supposait Blondlot, 
mais elles passent dans le sang, et de là apparaissent dans l'es- 
tomac sous la forme de pepsine : en effet, en injectant de la 
dextrine ou clu bouillon dans les veines d'un Lapin^ on donne à 
son estomac un pouvoir peptonisant considérable, selon Schiff, 
sept fois plus considérable qu'avant l'injection de dextrine ou 
de bouillon. Si, au lieu de les injecter par l'estomac ou les veines 
du cou, ou le rectum, on injecte les peptogènes dans l'intestin 
grêle, l'estomac ne se charge plus de pepsine ; tout se passe 
comme si, en traversant les ganglions mésentériques, les 
substances peptogènes perdaient une partie de leurs propriétés 
et devenaient impuissantes à fournir la pepsine au suc gastrique. 
Dans d'autres expériences, Schiff a montré que les substances 
peptogènes absorbées par les veines allaient en partie former 
la pepsine dans l'estàmac, en partie la pancréatine dans le 
pancréas. Cette transformation en pancréatine ne se peut 
faire que dans la rate. Si la rate est enlevée, le pouvoir digestif 
est presque nul pour le pancréas, mais doublé pour l'estomac. 
Les peptogènes destinés à faire la pancréatine du pancréas, ne 
pouvant plus trouver là leur emploi, vont donner un maximum 
de pepsine à l'estomac. 

Les nombreuses et intéressantes expériences de Schiff ont été 
contredites par divers auteurs (1): mais les contradictions sont 
loin d'être irréfutables. Les procédés dont ces savants ont fait 
usage sont en général peu rigoureux, et les expériences en 
nombre insuffisant. Aussi, quoique la théorie de Schiff soit, 
dans l'état actuel de la science, encore très-hypothétique, la 
regarderons-nons comme vraisemblable. 
Finalement nous arrivons donc à cette double conclusion: 
l"" L'acide du suc gastrique est produit par une sorte de dédouble- 
ment chimique dune matière contenant du chlore sous l'influence 
de V oxygène du sang. 

(1) Ebstein et Brunn, Arch. de Pfluger, t. III, p. 565; — Unge. Jahresher. 
uher die Forischritte der Ànat., 1873, II, p. 354; — Braun, CerUr, f. d, med, 
Wissensch., 1874, n» 15. 
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{• La pepsine prend naissance après Vabsorption de substances 
peptogines. 

Hais, pour que ces deux hypothèses aient définitivement 
droit de cité, il faudrait encore une longue série d'expé- 
riences (1). 

L'activité chimique du suc gastrique permet qu'on se de- 
mande pourquoi il ne digère pas les parois stomacales. 

On avait cru donner une explication (3) en disant que ta vie 
empêchait cette digestion, ce qui n'explique rien du tout, 
comme toute théorie vitaliste. Cl. Bernard (3) a fait l'expé- 
rience suivante. Il introduit dans la fistule d'un Chien l'ar- 
rière-train d'une Grenouille vivante. Au bout de trois quarts 
d'heure, la Grenouille est vivante encore^ mais les membres 
postérieurs sont en grande partie digérés. 

Selon Claude Bernard, cette cfis^^^^^n ^^^ animal vivant 
malgré son épithélium, tient à ce que l'épithélium de la peau 
des Grenouilles, lorsque il a été détruit par un acide, ne se 
renouvelle pas, tandis que l'épithélium stomacal est soumis à 
une mue incessante. 

Schiff admet une opinion à peine différente. Selon lui, c'est 
le mucus sécrété par l'épithélium qui oppose une barrière à la 
digestion par le suc gastrique (4). 

Il est très-probable que ces deux opinions très-analogues sont 
exactes ; c'est l'épithélium stomacal qui, se renouvelant sans 
cesse, et entourant d^une couche imperméable de mucus le suc 
gastrique sécrété, empêche Faction destructive du suc gastrique 
sur les parois de l'organe. 

Après la mort l'épithélium stomacal et une partie de la 



(1) Bence Jones avait cru remarquer que, pendant la digestion, Turine est alcaline, 
et il attribuait ce fait à l^électroîyse animale du chlorure de sodium, allant faire 
de Tacide chlorhydrique dans l'estomac et de la soude libre dans la bile et dans 
Turine. Mai» Claude Bernard a démontré que cette réaction de Turine dépendait de 
Talimentation. 

(î) Hunter, Phil. Transact., 177Î, p. 4'*9. 

(3) Leçons de phytiol. expérimentale, \ II, p. 4Q8, 

(4) Lef. tuf la digestionf t. I, . 
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tnuqueuse sont digérés. Plusieurs faits de ce genre ont été 
obserTés. Surtout si on a mis un acide dans Testomac, cette auto- 
digestion est très-remarquable. Dans Testomac des Poissons, elle 
s'opèreavec une étonnante activité, si bien qu*au bout de quel- 
ques heures, toute la muqueuse gastrique a été dissoute, et la 
tunique musculaire, plus.résistante, persiste seule. 

En terminant, je noterai un essai expérimental qui peut être 
rapporté, quoiqu'il m'ait malheureusement donné des résul- 
tats négatifs/Espérant remplacer, au moins en partie, Tacide 
chlorhydrique de l'estomac par l'acide bromhydrique, je don- 
nai, pendant dix jours, à un jeune chien, environ douze 
grammes par jour de bromure de sodium. L'animal étant très- 
affaibli, cette alimentation bromurée fut cessée brusquement, 
et remplacée par du lait. Au bout de vingt- quatre heures, l'ani- 
mal fut sacrifié; mais ni dans l'estomac, ni dans le suc gastri- 
que, il n'y avait trace d'acide bromhydrique ou même de 
bromures. Je me propose de reprendre cette expérience en 
modifiant les conditions expérimentales. 
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A. — Résumé des observations flEiites sur Marcelin R. . atteint 

de fistule gastrique (1). 

Depuis le célèbre Canadien Alexis de Saint-Martin, observé 
par de Beaumont (2), on n'a pu étudier le suc gastrique chez 
l'homme (3), et sauf un cas observé à Dorpat (5) et un autre tout 
récemment à Vienne (4), je ne sache pas qu'on ait répété les expé- 
riences de Beaumont. Il y a deux ans, comme j'avais l'honneur 
d'être l'interne de M. le professeur Verneuil, à la Pitié, j'eus oc- 
casion d'observer le malade qu'il opéra si heureusement de la 
gaslrotomie. M. Verneuil m'encouragea à étudier la digestion 
stomacale chez ce jeune homme, et ces études furent le point de 
départ de mes recherches sur le suc gastrique (6). 

Voici en quelques mots l'Èistoire de Marcelin R... Ayant 
avalé par mégarde une gorgée de potasse caustique, il eut à la 

(t) Je les ai placées à la fin de mon travail, pour ne pas interrompre par des considé- 
rations particulières des expériences de chimie physiologique et de zoologie. 

(2) Exp. on the gastric human juice. Plattsburg, 1833. 

(3) Gauthier, dans sa thèse inaugurale (Paris, 1877), rapporte 37 cas de fistule gas- 
trique. Il parait que Middeldorff en aurait cilé 47. 

(4) Schrôder, Succi gastrici humani vis digestiva ope fistulœ stomacalis indagata, 
Dorpat, 1853. — Grunewald, Succi humani gastrici indoles physica et chimica ope 
fistulœ stomacalis indagata. Dorpat, 1853. 

(5) Kretschi, 1876. Deutsches Archiv. f. Klin. Med,, t. XVIII, p. 528. 

(6) L^obscrvation détaillée a été rapportée par M. Verneuil dans les Bullet. de VAc, 
de méd,, 1876. 
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suile de cet accident un rétrécissement de l'œsophage, qui devint 
de plus en plus resserré. Finalement, ne pouvant plus se nourrir, 
il entra à Thôpital. Le éathétérisme œsophagien, dès l'abord très- 
difficile, devint de plus en plus périlleux, et enûn tout à fait im- 
possible. Peu à peu Tétat du malade s'aggrava au point que le 
seul moyen de l'empêcher de mourir de faim était évidemment la 
gastrotomie. L'opération fut pratiquée par M. Verneuil à la fin de 
juillet 1876, et elle réussit complètement. Au mois de novembre 
il était complètement guéri. 

Tout d'abord je me suis assuré que l'œsophage était imperméa- 
ble, en sorte que les liquides salivaires ne se mélangent pas avec 
les liquides stomacaux, et qu'on peut avoir du suc gastrique pur 
et dépourvu de salive, condition qu'il est déjà difficile de réaUsef 
sur les animaux, et que l'on n'a vraisemblablement jamais pu 
rencontrer sur l'homme. A plusieurs reprises, j'ai vu que la sa- 
live ne pouvait pénétrer dans l'estomac. En faisant mâcher à 
M... du sucre imbibé de ferrocyanure de potassium, je n'ai pu re- 
trouver aucune trace de ce sel dans les liquides stomacaux, mal- 
gré la sensibilité des réactions chimiques qui décèlent les ferrocya- 
nures. 

D'ailleurs une autre expérience prouve encore qu'il n'y a pas 
pénétration de salive dans l'estomac. Si Marcelin prend une 
quantité déterminée d'eau, et essaye de l'avaler, au bout de quel- 
ques minutes, il peut, par la régurgitation, rendre absolument la 
même quantité d'eau. Le deuxième temps de la déglutition peut 
bien s'accomplir, mais le troisième temps, qui répond aux con- 
tractions péristaltiques de l'œsophage, est incomplet. Il est pro- 
bable qu'il y a dans l'œsophage, comme cela a été démontré par 
l'anatomie pathologique pour tous les cas de rétrécissement de ce 
canal, une sorte de cul-de-sac, dans lequel les aliments viennent 
s'entasser, et qui se vide au bout de quelques minutes par une 
régurgitation involontaire. 

Celle imperméabilité de l'œsophage a pour conséquence princi- 
pale l'impossibilité de l'alimentation par les voies ordinaires. 
Gomme Marcelin ne peut rien avaler, on es^ forcé de le nourrir 
par une sonde en caoutchouc placée à demeure dans la fistule gas- 
trique. Les aliments injectés par cette sonde sont hachés et pul- 
peux, de manière à pouvoir être poussés parla seringue, et à re- 
médier ainsi à l'absence de mastication. De fait, ce procédé anor- 
mal ne semble pas avoir eu de grands inconvénients, puisque, 
six mois après qu'on l'eut mis en usage, le poids de Marcelin 
avait augmenté de cinq kilogrammes. 
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Une autre conséquence de ralimentation par la fistule est une 
soif perpétuelle. Ainsi toutes les fois qu'on vide l'estomac en dé- 
bouchant la sonde, Marcelin est pris de soif très-vive qu'il rap- 
porte, ainsi que tout le monde, à Tisthme du gosier, et alors il 
cherche à soulager sa soif, en mettant de Teau dans sa bouche : 
c'est ce qu'il appelle se rafraîchir. En réalité il ne fait que se gar- 
gariser, et ne se désaltère pas. Pour se désaltérer réellement, il 
faut qu'on lui introduise des liquides dans l'estomac. Mais ce n'est 
pas suffisant pour calmer complètement la sécheresse de son pha- 
rynx, et il semble qu'il soit nécessaire d'humecter le pharynx 
directement, aussi bien que d'absorber de l'eau dans les veines. 

Il y a, de l'estomac aux glandes salivaires et des glandes sali- 
vaires à l'estomac, des sympathies réflexes, telles que la sécrétion 
des glandes salivaires. On peut, cbez Marcelin, observer ce dou- 
ble réflexe. Ainsi, quand on lui injecte des aliments par la sonde, 
la sécrétion salivaire est aussitôt augmentée, mais cependant 
moins qu*on serait tenté de le croire. Il semble que ce réflexe 
allant de la muqueuse gastrique aux glandes de la salive tende à 
disparaître, à mesure que l'usage des glandes salivaires se res- 
treint. Tout à fait au début de l'alimentation par la fistule gastri- 
que, il paraît que la réplétion de l'estomac par les liquides ali- 
mentaires provoquait des mouvements involontaires de mastica- 
tion. Aujourd'hui il n'y a plus rien de semblable, et ce n'est 
guère qu'avec certains aliments qu^il y a hypersécrétion de 
salive. Encore cette hypersécrétion est-elle peu marquée, et 
devient-elle de plus en plus insignifiante tous les jours. 
Quand j'ai cessé de voir Marcelin (juillet 1877), c'est à peine 
si elle existait encore. Au contraire, les réflexes, dont le point 
de départ est dans l'estomac, ont conservé toute leur puis- 
sance. Ainsi, si l'on fait mâcher à Marcelin des substances 
sapides et parfumées, il y aura aussitôt un flux, relativement 
abondant, de suc gastrique. C'est môme par ce procédé tout 
physiologique que j'obtenais du suc gastrique pur. Après plu- 
sieurs lavages de l'estomac, l'eau qui en sort devient presque 
limpide. Alors, en vidant complètement l'estomac, et en faisant 
mâcher à Marcelin des gâteaux, ou du sucre, ou du citron, etc., 
le suc gastrique se met à couler lentement, goutte à goutte. 

Pour ce qui a trait à la manière dont Testomac se vide, c'est 
par un moyen extrêmement simple. Quand la sonde est bouchée, 
comme elle est adaptée hermétiquement aux parois de la fistule, 
il ne s'écoule pas de liquide. Au contraire, la sonde étant débou- 
chée, tous les liquides s'écoulent par cette ouverture dépouvue de 
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sphincter. Mais quand la sonde est débouchée, Marcelin ne peut plus 
laire d'effort considérable, le point d'appui que la paroi abdomi- 
nale doit donner à la contraction du diaphragme lui faisant 
défaut. La pression des gaz contenus dans Testomac suit les oscilla- 
tions du diaphragme ; je m'en suis assuré en adaptant un tube en 
caoutchouc et un tambour inscripteur à la sonde. On peut 
ainsi inscrire les mouvements respiratoires , et le rhythme de 
l'inspiration et de l'expiration se retrouve dans le tracé obtenu 
ainsi : les mouvements brusques de la toux et du rire changent 
brusquement la pression, ainsi qu'on pouvait s'y attendre. Mar- 
celin peut aussi vider son estomac en contractant ses parois 
abdominales; le jet de liquide est saccadé, et suit les contractions 
abdominales. Quand, après s'être contractées^ ces parois reviennent 
à l'état normal, il se fait une sorte d'aspiration avec un bruit de 
gkm-gUm, par suite du mélange de l'air introduit avec les aliments 
liquides. Tous ces faits démontrentqueleplus souvent le sphinc- 
ter supérieur comme le sphincter inférieur de l'estomac sont 
fermés, et que leur occlusion permet de considérer l'estomac 
comme une poche contractile et élastique, subissant les varia- 
tions de la pression abdominale (1). 

Les bords de la fistule se continuent, d'une part avec la muqueuse 
gastrique, d'autre part avec la peau. Au point où la muqueuse se 
continue avec la peau, il y a une sensibilité assez vive ; de sorte 
que le passage du suc gastrique, lorsque il est trop acide, est 
quelquefois assez douloureux. Quant à l'estomac lui-même, il est 
presque insensible, ainsi que Beaumont l'avait norté. Les sensa- 
tions tactiles font défaut ; et Marcelin ne sait pas si on lui touche 
l'estomac, ou si on ne le touche pas. Toutefois, dans certaines 
circonstances, l'ingestion brusque d'un liquide froid lui est assez 
pénible. Il ne sent cependant pas la température des liquides : 
l'introdudtion d'eau-de-vie ou même de vin lui produit une sen- 
sation de chaleur, et une sorte d'excitation qu'il recherche avec 
plaisir, quoiqu'il ne puisse goûter ni Teau-de-vie, ni le vin. Je 
n'ai pas pu me rendre compte exactement du motif réel qui lui 
fait rechercher les liqueurs alcooliques. Peut-être est-ce par un 
préjugé populaire qui fait croire que ce sont des fortifiants. 

Quoiqu'il en soit, Marcelin ne peut savoir quand son estomac 



(1) Les recherches de M. Leven (DuU. de la Soc. de biol., 1875, nov., p. 366) sem- 
blent contredire ce fait. Mais l*opinion de M. Leven me parait inacceptable, et elle l'a 
semblé aussi à la plupart des physiologistes, qui acceptent Topinion de Magendiesur 
Focdusion du pylore. 

' CH. RICHET. 11 
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est plein ou vide, et la faim chez lui se traduit par une sorte de 
défaillance, laquelle l'avertit qu'il est temps de prendre des ali- 
menta. Quand l'estomac est rempli trop brusquement, Marcelin 
est pris de hoquet; le même phénomène survient quand l'estomac 
est vidé sans précaution de tous les liquides qu^il renferme ; de 
sorte que, au moins chez ce sujet, le hoquet semble être produit 
par un changement brusque dans la pressibn stomacale. 

J'ai essayé de voir la muqueuse stomacale alors que l'estomac 
est en digestion; cet examen a été assez difûcile. Cependant j'ai 
pu voir la muqueuse gastrique, et la montrer à quelques per- 
sonnes, en projetant dans un tube métallique introduit par la 
fistule une vive lumière, par exemple la clarté d'une lampe 
à huile minérale grossie par une lentille (appareil de M. Colin). 
On voit alors dans le fond du tube une surface rougeâtre, 
tomeuleuse, criblée de petits pertuis très-lins, comme des piqû- 
res d'aiguille, probablement les orifices glandulaires dilatés. 
Cette apparence roug^tre de la muqueuse en activité contraste 
avec l'aspect gris de la muqueuse stomacale des cadavres. 

L'absorption des liquides contenus dans la cavité gastrique ne 
pouvait guère être étudiée avec certitude. Gomment, en effet, 
savoir s'ils passent par le pylore^ ou s'ils sont absorbés par les 
veines stomacales? Il est probable que les deux phénomènes 
coïncident, une partie des aliments passant dans la circulation 
veineuse, une autre partie s'introduisant par le pylore dans le 
duodénum pour être absorbée par les vaisseaux mésentériques. 

Il n'en est pas moins intéressant de savoir quelle est exacte- 
ment, pour les différentes substances, la durée de la digestion 
stomacale. 

Je n'insisterai guère sur cette question, dont l'intérêt est secon- 
daire, après les expériences de de Beaumont (1). Eu général, mes 
expériences concordent avec les siennes et celles de Gosse (2). 
Ainsi la durée maximum du séjour dans l'estomac parait être de 
4 heures et demie à 6 heures, pour les graisses par exemple et 
certains aliments évidemment très-indigestes (3), comme les 
épinards. La durée minimum s'observe dans la digestion 
du lait, qui parait être de tous les aliments le plus facilement 
digéré ; après une heure, c'est à peine s'il en reste quelques 



(1) Elles sont rapportées en délail dans le Traité de physiol de Longet, 1. 1, p. 25G. 

(2) Opusc, de phys, anim. et végét,, par Spallanzani, t. II, p. 379, 17^7. 

(3) Il faut tenir compte des particularités individuelles. Nul organe, peut-être, 
u'uat aussi fantasque dans sa fonction que rcstomuc. 
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traces dans reslomac. Mais, comme le lait contient une notabJt3 
quantité de graisse, il s*opère une sorte de dédoublement curieux 
dans la digestibilité de ce liquide. La caséine, le sucre, l'eau el 
les sels du lait disparaissent avant une heure, et on ne peut plus 
les retrouver, tandis que la graisse persiste encore pendant une 
demi-heure au moins : dans Testomac, elle est liquide, à cause de 
la température, mais à peine est-elle refroidie qu'elle se flge. Il 
en est ainsi pour presque tous les aliments complexes mélangés de 
graisse. La graisse disparaît toujours en dernier lieu. Il est vrai- 
semblable que ce n'est pas seulement à cause de la difficulté de sa 
digestion, et que les conditions physiques jouent un rôle prépon- 
dérant dans ce retard. En effet les graisses, que la température de 
l'estomac a liquéfiées, surnagent tous les autres liquides, er ne 
peuvent passer par le pylore que si tous ces liquides ont disparu. 
Si, deniôme, une heure après Tingestion de vin, de pain, de viande 
et de graisse, on laisse le mélange s'écouler par la sonde, la graisse 
viendra tout à fait à la fin, et on pourrait supposer qu'elle est 
moins digestible que la viande et le pain. Cependant il me 
paraît probable que le retard de la digestion des graisses, c'esl-à- 
dire du passage par le pylore, tient à leur faible densité, qui les 
fait surnager les liquides alimentaires, en sorte qu'elles doivent 
être les dernières parties qui passent par le pylore. 

En somme, la durée de la digestion est de trois à quatre heures : 
mais elle n'est pas la môme pour toutes les substances alimen- 
taires. Le lait est rapidement absorbé. Il en est de môme de 
Talcool, dont la plus grande partie a disparu au bout d'une demi- 
heure. Au bout de quarante minutes, on en retrouve encore des 
traces. Mais, une heure après qu'il a été ingéré, il semble 
avoir complètement disparu. Je n'ai pas recherché si une 
partie s'était transformée en aldéhyde, ainsi que Kretschi Ta 
admis. 

Enfin je ferai une dernière remarque, qui est, je crois, assez 
importante. Les aliments ne disparaissent pas de l'estomac suc- 
cessivement. Il semble au contraire qu'à un certain moment, tout 
d'un coup, ils passent en masse, en bloc, pour ainsi dire, dans 
l'intestin. L'estomac ne met guère plus d'un quart d'heure à se 
vider complètement. Pendant trois heures et demie, je suppose, 
la masse alimentaire ne changera pas de volume; mais une 
demi-heure de plus, et presque tout aura disparu, en sorte 
qu'on ne pourra retrouver dans l'estomac que des débris 
de ces aliments. Ci la semblerait prouver qu'il faut que les 
matières nutritives arrivent u un certain état, à la fois cbi- 
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mique et physique, pour pouvoir passer par le pylore (1). 

J'ai malheureusement négligé de mesurer régulièrement la 
température de Festomac. Une fois, pendant la digestion, elle 
était de 38. 2. Ce chiffre isolé est tout à fait insuffisant. 

Marcelin n'avait pas de dyspepsie; il se plaignait souvent 
de souffrir dans le dos; mais je n'ai jamais trouvé que ces dou- 
leurs stomacales ou dorsales eussent de l'influence sur les phéno- 
mènes chimiques de la digestion. La digestion des matières cellu- 
losiques indigestes, en particulier des épinards, était accompagnée 
d'un flux aqueux abondant, à peine acide, mais sans être 
compliquée de douleurs dans l'estomac (2). 

B. — Dosages acidimétriques et dosages d'ammoniaque. 

J'ai peu de chose à dire des procédés de dosage que j'ai employés 
pour mesurer les acidités des divers liquides organiques que j'ai 
eu à examiner. En général^ les dosages acidimétriques se fontavee 
la teinture de tournesol; mais, pour mesurer de très-faibles quan- 
tités d'acides organiques peu énergiques, il est diffixûle» avec la 
teinture de tournesol, d'arriver à une précision suffisante. Grâce 
à la complaisance de mon ami le professeur G. Bouchardat, j*ai 
pu employer une autre substance plus sensible que le tournesol, 
et avec laquelle j'ai fait tous les dosages rapportés ci-dessus. 

Cette substance est la phtaléine du phénol (G^oE'^O*), qu'on ob- 
tient en faisant réagir le phénol sur l'anhydride phtalique à l'aide 
de Tacide sulfurique concentré. C'est un corps d'un brun rou- 
geâtre, fluorescent, soluble dans l'alcooL II suffit de quelques 
gouttes de sa solution alcoolique pour donner à une liqueur 
alcaline une coloration rouge énergique qui disparaît dès que la 
liqueur devient acide. De même on peut déterminer avec une 
grande précision le moment où une liqueur acide incolore se co- 
lore en rose, moment qui correspond au moment où elle devient 
alcaline. Néanmoins il faut une certaine habitude pour faire des 
déterminations exactes. 

(1) Ce fait, que j*ai annoncé il y a plus d'un an (Comptes rendus de VAe. des se. 
5 mars 1877), a été, par quelques personnes, regardé comme inexact. Je persiste 
cependant à croire que les choses se passent ainsi, au moins chez Marcelin . M. Herzen, 
professeur au Muséum de Florence, m'a affirmé que, d'après ses expériences person- 
nelles, chez les Chiens la digestion se faisait de la même manière. 

(2) M. Leven {BuUet. de l'Acad, de méd., 10 mars 1870) a constaté ce même fait 
d'exosmose aqueuse à la suite d'ingestion de matières non azotées ; mais il attribue 
à cette hypersécrétion un rôle important dans la dyspepsie. 
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Quant au liquide alcalin servant au dosage, j'employais la 
chaux, dont le titre reste plus constant que la baryte ou la potasse. 

La détermination de l'ammoniaque contenue dans lesucgastri- 
que a été faite de la manière suivante : un volume déterminé de 
suc gastrique pur était mélangé à de la potasse, et placé sous une 
cloche, en même temps qu'une solution très-diluée et titrée 
d'acide sulfurique. Au bout de trois ou quatre jours, on examinait 
le titre de cet acide sulfurique. Deux dosages très-concordants 
m'ont donné 0,17 d'Azff pour 1,000 gr. En laissant pendant 
deux mois le même suc gastrique en contact avec la potasse en 
présence d'acide sulfurique, la proportion d'AzH' s'est élevée à 
0.26 d'ÂzH', cette augmentation étant due, évidemment, à la 
décomposition ammoniacale des matières protéiques. 



EXPLICATION DES FIGURES 

Figures 1 et 2. ^ Estomac de Broehet (Esox Luçius), Â. Renflement stoma- 
cal. B.~E«tomac pylorique. G. Détroit pyloricpie*, à peine apparent quand 
l'estomac n*est pas ouvert, très-manifeste sur une coupe longitudinale. En 
ce point, la tunique musculeuse est très-épaisse. D. Intestin. 

FiG. 3. ^ Coupe de l'estomac de la Baudroie. A. Papilles stomacales. B. Tu- 
nique cellulo-élastique. G. Tunique musculaire extrêmement épaisse. 

FiG. 4. —Papilles stomacales de la Baudroie {Lophia piscatoriui). Les papilles 
forment des saillies qui sont criblées d'orifices pour les cellules glandu- 
laires G. A. Tunique celluleuse. B. Pédicule de la papille stomacale. L'épi- 
thélium cylindrique qui recouvrait ces papilles est tombé pendant la 
digestion. 

Fjg. 5. — Estomac de YHelix ptmatia (grossiss. 300 diam.). A. Cuticule de 
répithélium cylindrique à noyaux reposant sur une couche de tissu lami- 
neux. B. Epithélium. G. Tunique musculaire. D. Cellules glandulaires des 
glapdes salivaires adossées à l'estomao et comprises dans la coupe. 
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BIBLIOTHÈQUE SCIENTIFIQUE 

INTERNATIONALE 



La Bibliothèque scientifique internationale n'est pas une entre- 
prise de librairie ordinaire. C'est une œu^re dirigée par les au- 
teurs mêmes, en Tue des intérêts de la science, pour la popu- 
lariser sous toutes ses formes, et faire connaître immédiate- 
ment dans le monde entier les idées originales, les directions 
nouvelles, les découvertes importantes qui se font chaque 
jour dans tous les pays. Chaque savant exposera les idées qu'il 
a introduites dans la science et condensera pour ainsi dire ses 
doctrines les plus originales. 

On pourra ainsi^ sans quitter la France, assister et participer 
au mouvement des esprits en Angleterre, en Allemagne, en Amé- 
rique, en Italie, tout aussi bien que les savants mêmes de chacun 
de ces pays. 

La Bibliothèque scientifique internationale ne comprend pas seule- 
ment des ouvrages consacrés aux sciences physiques et naturelles, elle 
aborde aussi les sciences morales comme la philosophie, l'histoire, la 
politique et Téconomie sociale, la haute législation, etc.; mais les 
livres traitant des sujets de ce genre se rattacheront encore aux sciences 
naturelles, en leur empruntant les méthodes d'observation et d'expé^ 
rience qui les ont rendues si fécondes depuis deux siècles. 

Cette collection parait à la fois en français, en anglais, en allemand, 
en russe et en italien : à Paris, chez Germer Baillière et C'^ ; à Londres, 
chez Henry S. King et C°; à New-York, chez Appleton; à Leipzig, chez 
Brockhaus ; à Saint-Pétersbourg, chez Koropchevski et Goldsmith, et à 
Milan, chez Dumolard frères. 
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VOLUMES IN-8. CARTONNÉS A L'ANGLAISE A 6 FRANCS 

Les mêmes, en demi-reliure, veau. — lO francs. 

J. TYNDALL. liOS glaelers et les traDsrorniatloiis de l*eau^ avec 
figures. 1 vol. in-8. 2^ édition. 6 fr. 

MAREY. lia maehlne animale^ locomotion terrestre et aérienne, 
avec de nombreuses figures. 1 vol. in-8. 2^ édition. 6 fr. 

BAGEHOT. liOls selentlflques du développement des natiooM 

dans leurs rapports avec les principes de la sélection naturelle et de 
rhérédité. 1 vol. in-8, 2° édition. 6 fr. 

BAIN. li^esprlt et le eorps. 1 vol. in-8, 2® édition. 6 fr. 
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PETTIGREW. lia loeomotlon ches les animaux^ marche^ nata- 
tion. 1 Yol. ia-8 avec figures. 6 fr. 



HERBERT SPENCER. I.a selenee soelale. 1 vol. in-8. 3^ éd. 6 fr. 

VAN BENEDEN. lies commensaax et les parasites dans le 
règne animal. 1 vol. ia~8, avec figures. 6 fr. 

0. SCHMIDT. lia descendance de rhomme et le danwlnisme. 

1 vol. in-8 avec figures, 2® édition. 6 fr. 

MAUDSLEY. lie Crime et la Folie. 1 vol. in-8, 2° édition. 6 fr. 

BALFOUR STEWART. lia conservation de l'énergie, suivie d'une 
étude sur la nature de* la force, par M, P. de Saint-Robert , avec 
figures. 1 vol. in-8, 2® édition. 6 fr. 

DRAPER. K,es conflits de la science et de la religion. 1 vol. in-8, 
3« édition. 6 fr. 

SGHUTZENBERGER. I^es fermentations. 1 vol. in-8, avec fig. 
2e édition. 6 fr. 

L. DUMONT, Tliéorie scientiflque de la sensibilité. 1 vol. 
in-8. 6 fr. 

WHITNEY. lia vie du langage. 1 vol. in-8. 2» éd. iS fr. 

GOOKE ET BERKELEY. lies champignons.lv. in-8, avec fig. 6 fr. 

BERNSTEIN. lies sens. 1 vol. in-8, avec 91 figures. 2^ édit. 6 £r. 

BERTHELOT. lia synthèse chimique. 1 vol. in-8, 2" édit. 6 fr. 

VOGEL. lia photographie et la chimie de la lumière, avec 95 fig. 
i vol. in-8. 6 fr. 

LUYS. lie cerveau et ses fonctions, avec figures. 1 vol. in-8, 
2° édition. 6 fr. 

STANLEY JEVONS. lia monnaie et le mécanisme de l'échange. 

1 vol. in-8. 6 fr, 

FUGHS. lies volcans. 1 vol. in-8, avec figures dans le texte et une 
carte en couleurs. 6 fr. 

GÉNÉRAL BRIALMONT. I^es camps retranchés et leur rôle 
dans la défense des États, avec fig. dans le texte et 2 planches 
hors texte. 6 fr» 

DE QUATREFAGES. li'espèce humaine. 1 vol. in-8. 6 fr« 

BLASERNA. lie son et la musique. 1 vol. in-8. avec fig. 6 fr« 



OUVRAGES SUR LE POINT DE PARAITRE : 

ËALBIANI. lies Infnsoires. 

BROGA. lies primates. 

GLAUDE BERNARD. Histoire des théories de fa tle. 

Ë. ALGLAYE. liOS principes des constitutions politiques. 

FRIEDEL. lios fonctions en chimie organique. 
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Pathologie médicale» 

BOTKIN. De* maladieii du eœur. Leçons de clioiqne médicale 
faites à l'Université de Saint-Pétersbourg. 1872, in-8. 3 fr. 50 

BOTKIN. De la fièvre. Leçons de clinique médicale faites à l'Uni- 
versité de Saint-Pétersbourg. 1872, in-8. 4 fr. 50 

BOUCIIUT. Histoire de la médecine et des doctrines médi- 
cales. 1873, 2 vol. in-8. 16 fr. 

BOUCHUT. Diagnostic des maladies du système nerveux par 
rophthalmoscople. 1866, 1 vol. in-8 avec atlas colorié. 9 fr. 

BOUCHUT ET DËSPRÉS. Dictionnaire de médecine et de thé- 
rapeutique médicale et chirurgicale, comprenant le résumé 
de la médecine et de la chirurgie, les indications thérapeutiques de 
chaque maladie, la médecine opératoire, les accouchements, l'ocuiis- 
tique, l'odontotechnie, les maladies d'oreilles^ l'électrisation, la ma- 
tière médicale, les eaux minérales, et un formulaire spécial pour 
chaque maladie. 2« édition, très-augmentée. 1 vol. in-4 avec 754 fi- 
gures dans le texte. 

Broché. 25 fr. 

Cartonné. 27 fr. 

Relié. 29 fr. 

DESPUÉS. Traité théorique et pratique de la syphilis, ou infec- 
tion purulente syphilitique. 1873, 1 vol. in-8. 7 fr. 

DUUAND-FARDEL. Traité pratique des maladies chroniques. 

1808, 2 vol. gr. in-8. 20 fr. 

DURAND-FARDEL. Traité thérapeutique des eaux minérales 

de France et de l'étranger, et de leur emploi dans les maladies chro- 
niques. 2" édit., 1862, 1 vol. in-8 de 774 pages avec carte colo- 
riée. 9 fr. 

DURAND-FARDEL. Traité pratique des maladies des vieillards. 

1873, 20 édition. 1 fort vol. gr. in-8. 14 fr. 

GARNIER. Dictionnaire annuel dos progrès des sciences el 
inMtltutionM médicales, suite et complément de tous les diction- 
naires. 1 vol. in-12 do 500 pages. 

— 12° année, 1876. 7 fr. 

(jINTUAC (E.). Cours théorique et clinique de pathologie in- 
terne et de thérapie médlrmle. 1853-1859, 9 vol. gr. in-8. 

63 fr. 
Les tomes IV et V se vendent s/jparément. 14 fr. 

Les tomes VI et Vil [Maladies du système nei'veux) se vendent sépa- 

réinont. ' 14 fr. 

Los tomes Vlll et IX {Maladies du système nerveux^ suite) se ven- 
dent séparément. 14 fr. 

GINTRAC. Traité théorique et pratique des maladies de Tap* 
pareil nerveux. 1872, 4 vol. gr. in-'8. 28 fr. 
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60U6ERT. nffannel de Tart ûem autopsies cadaTérlqnes^ surtout 
dans ses applications à Tanatomie pathologique, précédé d'une lettre 
de M. le professeur BouiUaud. 1867, in-18 de 520 pages avec 145 fi- 
gures dans le texte. 6 fr. 

HÉRARD ET CORNIL. De la phthisle palmonafre, étude anatomo. 
pathologique et clinique.^ 1867, 1 vol. in-8 avec fig. dans le texte et 
planches coloriées. * * 10 fr. 

LANCEREAUX. Traité théorique et pratique de la syphilis- 
2* édition, 1874, 1 voU gr. in-8 avee figures et planches coloriées. 

17 fr. 

MORE AU (de Tours}. Traité pratique de la folie névropathlque 
(vtttyo hystérique). 1869, 1 vol. in-18, 3 fr. 50 

MUNARET. I.e llédeeiii des villes et des campagnes. U^ édition. 
1862, 1 vol. gr. in-8. 4 fr. 60 

NIEMEYER. Éléments de patholQi^ie interne et de thérapeu- 
tique, traduits de l'allemand, annotés par M. Cornil. 1873, 3^ édition 
française augmentée de notes nouvelles. 2 vol. gr. in-8. JU fr. 

ONIMUS ET LEGROS. Traité d'électricité médicale. 1 fort voU 
in-8, avec de nombreuses figures intercalées dans le texte. 1872. 

12 fr. 

TARDIEU. Manuel de pathologie et de clinique médicales. 
4* édition, corrigée et augmentée. 1873, 1 vol. gr. in-18. 8 fr. 

Pathologie chirurgicale. 

AN6ER (Beujamin). Traité iconographique des maladies chi- 
rurgicales, précédé d'une introduction par M. le professeur Vel- 
peau. 1866, in-4. 

Chaque livraison est composée de huit planches et du texte corres- 
pondant. 

Prix. 12 fr. 

Tous les exemplaires sont coloriés. — La première partie (Luxations 

et Fractures) est terminée ; elle est composée de 12 livraisons et demie 

(100 planches contenant 254 figures et 127 bois), et coûte, reliée. 

150 fr. 
6ILLR0TH. Traité de pathologie chirurgicale générale, tra- 
duit de l'allemand, précédé d'une introduction par M. le professeur 
Verneuil. 1874, 2« tirage, 1 fort vol. gr. iri-8, avec 100 fig. dans 
le texte. ià fr. 

DONDERS. li'astigmatismc et les verres cylindriques, traduit du 
hollandais par le docteur H. Dor, médecin à Vevey. 1862, 1 vol. 
in-8 de iàà pages. à fr. 50 

JAMAIN. Manuel de petite chirurgie. 1873, 5° édition, refondue. 
1 vol. gr. in-18 de 1000 pages avec 450 fig. 8 fr. 

JAMAIN ET TERRIER. Manuel de pathologie et de clinique 
chirurgicales. 1876, 3e édition. Tome I, 1 fort vol. in-18. 8 fr. 

LE FORT. lia chirurgie militaire et les sociétés de secours en 
France et à l'étranger, i 872, 1 vol. gr. in-8 avec fig. 10 fr. 

LIEBREICH (Richard). Atlas d'ophthalmoscople représentant l'état 
normal et les modifications pathologiques du fond de l'œil visibles 
à l'ophthalmoecope, composé de 14 planches contenant 60 figures 
tirées en chromolithographie, accompagnées d'un texte explicatif et 
dessinées d'après nature. 1870, 2^ édition. 1 vol. in-folio. 30 f^. 

MALGAIGNE. Manuel de médecine opératoire. 8^ édition, publiée 
par M. le professeur Léon Le Fort. I. Opérations générales, 1873, 
1 vol. grand in-18 avec 335 figures dans le texte. 7 fr. 
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MAUNOURY ET SALMON. nfanael de Tart des aeeouehemento 

à Tusage des élèves eo médecine et des élèves sages-femmes. 187â, 
3« édit, 1 vol. in-18 avec 115 grav. 7 fr. 

NÉLATON. Éléments de pathologie ehimrgleaie^ par M. A. Né- 

laton, membre de l'Institut, professeur de clinique à la Faculté de 
médecine, etc. 

Seconde édition complètement remaniée. 
Tome premier^ rédigé par M. le docteur Jamain^ chirurgien des hô- 
pitaux. 1 fort vol. gr. in-8. 9 fr. 
Tome second, rédigé par le docteur Péan, chirurgien des hôpitaux. 
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Tome troisiâme, rédigé par M. le docteur Péan. 1 vol. gr. in-8 

avec figures. Id fr. 

Tome quatrième, 1«' fascicule, rédigé par M. le docteur Péan. 1 vol. 
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l'anglais par le docteur L. H. Petit, et précédées d'une introduction 
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Saint-Louis pendant l'année 187â et le premier semestre de 1875. 

1 fort vol. in' 8, avec 40 figures intercalées dans le texte et à planches 

coloriées hors texte. 1876. 20 fr. 

PHILLIPS. Traité de« maladleH des Tolei* urinaires. 1860, 

1 fort vol. in-8 avec 97 fig. intercalées dans le texte. 10 fr. 

SCHWEIGGER. I^eçomi d^ophthalmoseople, traduites de l'allemand 

par M. le docteur Herschcll, avec 3 planches lith. et des figures dans 
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SOELBERG- WELLS. Traité pratique des maladies des yeux. 

1873, 1 fort vol. gr. in-8 avec figures. Traduit de l'anglais. 15 fr. 
YIRCHOW. Pathologie des tumeurs, cours professé à l'Université 

de Berlin, traduit de l'allemand par le docteur Aronssohn. 
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Tome IV, 1«' fascicule. 1876, 1 vol. in-8 avec figures dans le 
texte. 4 fr. 50 

Thérapeutique. — Pharmacie. — Hygiène. 

BINZ. Abrégé de matière médicale et de thérapeutique^ traduit 
de l'allemand par MM. Alquier et Gourbon. 1872. 1 vol. in-12 de 
335 pages. 2 fr. 50 

BOUGHARDAT. nouveau Formulaire magistral, précédé d'une 
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d'un Mémorial thérapeutique, de notions sur l'emploi des contre- 
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phyxiés. 1876, 20® édition, revue, corrigée. 1 vol. in-18. 3 fr. 50 
Cartonné à l'anglaise. d fr. 

BOUGHARDAT. Formulaire Tétérinaire, contenant le mode d'ac- 
tion, l'emploi et les doses des médicaments simples et composés 
prescrits aux animaux domestiques par leà médecins vétérinaires 
français et étrangers, et suivi d'uu Mémorial thérapeutique. 1862, 
2« édit 1 vol. in-18. 4 fr. 50 
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BOUCHARD AT. Manael de matière médieale, do thérapeu- 
tique eomparée et de pharmaele. 1873, 5^ édition, 2 \ol. 
gr. in-18. 16 fr. 

BOUCHARD AT. Annuaire de thérapeutique, de matière médi- 
cale et de pharmacie pour 1999^ conteuant le résumé des tra- 
vaux thérapeutiques et toxicologiques publiés pendant l'année 1876, 
et suivi d'un Mémoire de M. Bouchardat sur Tétiologie 'thérapeu- 
tique. 1 vol. grand in-32. 1 fr. 50 

BOUCHARDAT. De la glycosurie on diabète muftrét son traite- 
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sements d'instruction secondaire. 1873, 1 vol. in-18 avec fig. 2 fr. 50 

DESCHAMPS (d'Avallon). Compendium de pharmaele pratique. 
Guide du pharmacien établi et de l'élève en cours d'Études^ com- 
prenant un traité abrégé des sciences naturelles^ une pharmacologie 
raisonnée et complète^ des notions thérapeutiques, et un guide pour 
les préparations chimiques et les eaux minérales; un abrégé de 
pharmacie vétérinaire^ une histoire des substances médicamen- 
teuses, etc. ; précédé d'une introduction par M. le professeur Bou- 
chardat. 1868, 1 vol. gr. in-8 de 1160 pages environ. 20 fr. 

Anatomie. — Physiologie. — Histologie. 

BAIN (Al.). lies sens et rintelligenee, traduit de l'anglais par 
M. GazeUes. 1873, 1 fort vol. in-8. 10 fir. 

BÉRAUD (B. J.). Atlas complet d'anatomie chirurgicale topo- 
graphique, pouvant servir de complément à tous les ouvrages 
d'anatomie chirurgicale, composé de 109 planches représentant plus 
de 200 gravures dessinées d'après nature par M. Bion, et avec texte 
explicatif. 1865, 1 fort vol. in-A. 

Prix : fig. noires, relié. 60 fr. 

— fig. coloriées, relié, 120 fr. 

BÉRAUD (B. J.) ET ROBIN. Manuel de physiologie de Thomme 
et des principaux Tertébrés. 1856-1857, 2 vol. gr. in-18, 
2® édition, entièrement refondue. 12 fr. 

BÉRAUD (B. J.) ET YELPEAU. Manuel d'anatomie chirurgicale 
générale et topographique. 1862, 2*> édit. 1 vol. in-8 de 
622 pages. 7 fr. 

BERNARD (Claude). lieçons sur les propriétés des tissus tI- 
vants faites à la Sorbonne, rédigées par Emile Alglave, avec 9â fig. 
dans le texte. 1866, 1 vol. in-8. 8 frt 

BERNSTEIN. I.es sens. 1875. 1 vol. in-8 de Isi, Bibliothèque scient, 
intern,, avec fig. Cart. 6 fr. 

CORNIL ET RANVIER. Manuel d'histologie pathologique. 2 vol. 
in-18 avec de nombreuses figures dans le texte. 1869-1876. 16 fr. 

DURAND (de Gros). Essais de physiologie philosophique. 1866, 
1 vol. in-8. 8 fr. 

DURAND (de Gros). Ontologie et psychologie physiologique. Études 
critiques. 1871, 1 vol. in-18. 3 fr. 50 

DURAND (de Gros). Origines animales de Thomme, éclairées par 
la physiologie et l'auatomie comparative. Grand in-8, 1871, avec 
figures. 5 fr. 
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FAIT. Anatomle des fformeH du corps humain, à l'usage des 
peintres et des sculpteurs. 1866, 1 vol. in-8 avec atlas in-folio de 
25 planches. 

Prix : fig. noires. 20 fr. 

— fig. coloriées. 35 fr. 

JAMAIN. Nouveau traité élémentaire d^anatomle descriptive 

et de préparations anatomiques. 3^ édition, 1S67, 1 yoI. grand 

in-18 de 900 pages avec 223 fig. intercalées dans le texte. 12 fr. 

Avec figures coloriées. 40 fr. 

LEYDlG. Traité d'histologie comparée de l'homme et des 

animaux, traduit de Tallemand l^nr le docteur Lahillonne. 1 fort 

vol. in-8 avec 200 figures dans le texte. 1866. 15 fr. 

LONGET. Traité de physiologie. 3« édition, 1873. 

Tome I, 1 fort vol. gr. in-8 avec fig, 12 fr. 

Tome II, 1 fort vol. gr. in-8 avec fig. 12 fr. 

Tome III et dernier, 1 vol. gr. in-8 avec fig. 12 fr. 

LOTZE. Principes généraux de psychologie physiologique. 
1 vol. in-18 de la Btbloth^ dephtlosop, contemp, 2 fr. 50 

LUYS. lie cerveau, ses fonctions. 1 vol. in-8 de la Bibliothèque 
scient, intem,, avec fig. Cart. 6 fr. 

MAREY. Du mouvement dans les fonctions de la vie. 1868, 
1 vol. in-8 avec 200 figures dans le texte. 10 fr. 

MAREY. lia machine animale. 1873, 1 vol. in-8 de la Bibliothèque 
scientifique internationale, cartonné avec luxe. 6 fr. 

MOLESCHOTT (J.). lia clrculatlon.de la vie, lettres sur la phy- 
siologie en réponse aux Lettres sur la chimie de Liebig, traduit de 
l'allemand par M. le docteur Gazelles. 2 vol. in-18 de la Biblio- 
thèque de philosophie contemporaine, 5 fr. 
ROBIN (Gh.) et POUGHET. Journal de Fanatomle et de la phy- 
siologie normales et pathologiques de l'homme et des animaux, 
dirigé par MM. le professeur Gh. Robin (de l'Institut) et G. Pouchet, 
maître de conférences à l'École normale supérieure^ paraissant tous 
les deux mois par livraison de 6 à 7 feuilles gr. in-8 avec plaïiches. 
Prix de l'abonnement, pour la France. 20 ftr. 
— pour l'étranger. 24 fr. 
SGHIFF. liOçons sur la physiologie de la digestion^ faites au 
Muséum d'histoire naturelle de Florence. 2 vol. gr. in-8. 20 fr. 
YULPIAN. liCçons de physiologie générale et comparée du 
système nerveux^ faites au Muséum d'histoire naturelle, recueil- 
lies et rédigées par M. Ernest Brémond. 1866^ 1 fort vol. in-8. 

10 fr. 
YULPIAN. liCçons sur l'appareil vaso-moteur (physiologie et patho- 
logie), recueillies par le D' H. GarvlUe. 2 vol. in-8 (1875). 18 fr. 

Physique. — Chimie. — Histoire naturelle. 

AGASSIZ. De l'espèce et des classlflcatlons en zoologie. 

1 vol. in-8. 5 fr. 

ARGHIAG (d'). lioçons sur la faune quaternaire, professées au 
Muséum d'histoire naturelle. 1865, 1 vol. in-8. 3 fr. 50 

BERTHELOT. lia synthèse chimique. 1 vol. in-8 de la Bibliothèque 
scient, iniem. 2° édit., 1876. Gart. 6 fr. 

BLANGHARD. liOS métamorphoses, les mœurs et les Instincts 
des insectes, par M. Emile Blanchard, de l'Institut^ professeur au 
Muséum d^histoire naturelle. 1 magnifique volume in-8 Jésus, 
avec 160 figures intercalées dans le texte et HO grandes planches hors 
texte. 2« édition, 1877. Prix, broché. 25 fr. 

Relié en demi-maroquin. 30 fr. 
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6LANQUL li'éternité par les astres^ hypothèse astronomique. 

1872, in-8. 2 fr. 
BOGQUILLON. Manael d'histoire natarelle médicale. 1871, 

1 vol. in-18 avec 415 fig. dans le texte. m fr. 

COORE ET BERKELEY. Les ehamplgnons, avec 110 figures dans le 

texte. 1 vol. in-8 delà Bibliothèque scientifique internationale, 6 fr. 
FAIYRE. De la variabilité de Tespèee. 1868, 1 vol. in-18 de la 

Bibliothèque de philosophie contemporaine» 2 fr. 50 

FUGHS. I.es volcans, 1 vol. in-8 de la Bibl. scient, intern. 1876. 

Gart. 6 fr. 

6RÉHANT. ]llanu«)i de physique médicale. 1869, 1 vol. in-18 

avec 469 figures dans le texte. 7 fr. 

GRÉHANT. TableauiL d^analyge chimiqae conduisant a la détermi- 
nation de la base et de l'acide d'un sel inorganique isolé, avec les 
couleurs caractéristiques des précipités. 1862, in-4, cart. 3 fr. 50 

GRIMAUX. Chimie organique éiémeiitalre, leçons professées à la 
Faculté de médecine. 1872, 1 vol. in-18 avec figures. 4 fr. 50 

GRIMAUX. Chimie Inorganique élémentaire. 1874, 1 vol. in-18 
avec fig. 5 fr. 

GROVE. Corrélation des forces physiques, traduit par M. l'abbé 
Moigno^ avec des notes par M. Séguin aîné. 1 vol. in-8. 7 fr, 50 

HENRY (Ossian).père et fils. Traité pratique d'analyse chimique 
des eaux minérales potables et économiques, avec leurs princi- 
pales applications à l'hygiène et à l'industrie, etc. 1859, 1 vol. in-8 
de 680 pages avec 131 figures intercalées dans le texte. 12 fr. 

LUBBOGK. li'homme préhistorique, étudié d'après les monu- 
ments et les costumes retrouvés dans les différents pays de l'Europe, 
suivi d'une description comparée des mœurs des sauvages modernes, 
traduit de l'anglais par M. Ed. Barbier, avec 256 figures intercalées 
dans le texte. 1876, 2® édit. , augmentée d'une conférence de M.Broca, 
sur les Tryglodites de la Vezère, 1 vol. in-8, broché. 15 fr. 

Cartonnage riche. • 18 fr. 

LUBBOGK. Origines de la civilisation, état primitif de l'homme 
et mœurs des sauvages modernes, traduit de l'anglais. 1873, 1 vol. 
in-8 avec fig. 15 fr. 

QUATREFAGES (de). Charles Darwin et ses précurseurs fran- 
çais. Étude sur le transformisme. 1870, 1 vol. in-8. 5 fr. 

RICHE. Manuel de chimie médicale. 1870, 1 vol. in-18 avec 
200 fig. dans le texte. 7 fr. 

SAIGEY. lies sciences au 3K.¥iii» siècle. La physique de Voltaire. 

1873, 1 voL in-8. 5 fr. 
SGHUTZENBERGER. I.es fermentations^ avec figures dans le 

texte. 1 voL in^S de la Bibliothèque scientifique internationale. 
2^ édit., 1876. Cartonné. 6 fr. 

TYNDALL. l.es glaciers et les transformations de Teau. 1873^ 
1 vol. in-8 de la Bibliothèque scientifique internationale, cartonné 
avec luxe. 2« édit., 1876. 6 fr. 

SMEE. Mon Jardin. Géologie, botanique, histoire naturelle, culture, 
traduit sur la 2* édition anglaise par Ed. Barbier. 1 magnifique vo- 
lume grand in-8 jésus^ contenant 1300 gravures et 25 planches hors 
texte (1876), broché. 15 fr 

Cartonnage riche, tranches dorées. 20 fr. 

VAN BENEDÈN. I^es commensaux et les parasites du règne 
animal. 1875, 1 vol. in-8 avec figures, de la Bibliothèque scienti- 
fique internationale. Cartonné. 6 fr. 

VOGEL* La photographie et la chimie de la lumière. 1 vol. 
in-8 de la Bibliothèque scient, intern^^ avec fig. Cart. 6 fr. 
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On peut se procurer tous les ouvrages qui se trouvent dans ce Catalogue par 
l'intermédiaire aes libraires de France et de l'Étranger. 

On peut également les recevoir franco par la poste, sans augmentation des prix 
désignés, en joignant à la demande des timbres-poste ou un mandat sur Paris. 

AGASSIZ. De l^espèce et de la elassifleation en Eoologle^ traduit 
de l'anglais par M. Vogeli, édition remaniée par l'auteur. 1869. 1 vol. 
in-8 de la Bibliothéqtie de Philosophie contemporaine. 5 fr, 

ALLIX. De railmentatloii des noaveau-nés. ;L868, in-8. 1 fr. 

AMUSSAT. (Aiph.). De remploi de l'eau en ehlrnrgle. 1850, 
in-A. 2 fr. . 

AMUSSAT (Alph.). Mémoires sur la galvanoeaastique tliermique. 

1 vol. in-8, avec àà fîg. intercalées dans le texte. 1876. 3 fr. 50 

AMUSSAT (Alph.). Des sondes à demenre et da conducteur en 
iiaielne. 1 brochure in-8, avec fig. dans le texte. 1876. 1 fr. 25 

ANGER (Benjamin), Plaies pénétrantes de poitrine. 1 brochure 
in-/i. 2 fr. 

ANGER (Benjamin). Traité Iconographique 'des maladies chi- 
rurgicales, précédé d'une introduction par M. le professeur Vel- 
PEAD. 1866, in-4. 1'® partie : luxations et fractures. 150 fr. 

ANGLADA. Traité des eaux minérales et des établissements tbcr- *■ 
maux des Pyrénées-Orientales. 1833, 2 vol. in-8. à fr. 50 

Annales d*ocullstlque. — Tables générales, dressées par le doc- 
teur Warlomont, des tomes I à XXX. 1838 à 1858, 1 vol. in-8. 3 fr. 

Annales de la giociété d^hydrologle médicale de Paris. — 
Comptes rendus des séances de tSft4 à. 1994. 19 vol. in-8. 

133.fr. 

ARCHIAC (d'). liOçons sur la Baune quaternaire, professées au 
Muséum d'histoire naturelle. 1865, 1 vol. in-8. 3 fr. 50 

ARRÉAT. Éléments de philosophie médicale, ou Théorie fonda- 
mentale de la science des faits médico-biologiques. 1858, 1 vol. in-8. 

7 fr. 50 

ARRËAT. De Thomœopathie^ simples réflexions propres à servir de 
réponse aux objections contre cette méthode de guérison. 1850, 
in-8. 1 fr. 50 

ARTIGUES. Amélie-les-Bains^ son climat et /les- thermes, com- 
prenant un aperçu historique sur l'ancienneté des thermes, sur l'état 
actuel de la station et les améliorations qu'elle comporte, la topogra- 
phie, l'analyse des eaux sulfureuses et leur mode d'action .dans les ma- 
ladies. 1864, 1 vol. in-8 de 267 pages. 3 fr. 50 

AUBER (Edouard). Traité de la science médicale (histoire et 
dogme), comprenant : 1^ un précis de méthodologie et de médecine 
préparatoire ; 2° un résumé de l'histoire de la médecine, suivi de 
notices historiques et critiques sur les écoles de Gos, d'Alexandrie, 
de Salerne, de Paris, de Montpellier et de Strasbourg; 3° un exposé 
des principes généraux de la science médicale, renfermant les élé- 
ments de la pathologie générale. 1853, 1 fort vol. in-8. 8 fr. 

AUBER (Éd.). Hygiène des femmes nerveuses, ou conseils aux 
femmes pour les époques critiques de leur vie. 184â, 2* édit.^ 1 voU 
gr. in-18. 3 fr. 50 
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A USER (Éd.). De la flèTre puerpérale devant PAeadémle de 
médeeine, et des principes du \italisine hippocratique appliqués à 
la solution de cette question. 1858, iu-8. 3 fr. 50 

AUBER (Éd.). Philosophie de la médecine. 1865, 1 vol. in-18 de 
la Bibliothèque de philosophie contemporaine, 2 fr. 50 

AUBER (£d.). Institutions d^Hippoerate, ou exposé dog^matique des 
Trais principes de la médecine, extraits de ses œuvres ; renfermant : 
les dogmes de la science et de l'art, l'histoire naturelle des maladies, 
les règles de l'hygiène et de la thérapeutique, les éléments de la phi- 
losophie médicale et les premiers tableaux des maladies ; précédées 
d'une notice historique et critique sur les livres hippocratiques et 
suivies d'une dissertation philosophique sur l'hippocratisme. 1864, 

1 vol. gr. in-8 de luxe. 10 fr. 

AXENFELD. Des névroses. 1 vol. in-8, 2® édition. {Sous presse,) 

BAGEHOT. liOls sclentiflques du développement des nations, 

dans leurs rapports avec les principes de la sélection naturelle et de 
l'hérédité. 2« édition, 1875, 1 vol. in-8, cartonné. 6 fr. 

BAIN (Al.). I^essensetrintelligenee. 1873, 1 fort vol. in-8. 10 fr. 

BAIN (Al.). li 'esprit et le eorps. 1 vol. in-8 de la Bibliothèque 

scientifique internationale y 2° édit. 1876, cartonné. 6 fr. 

BALFOUR STEWART. I^a eonservation de I énergie, suivie d'une 
étude sur la nature de la force, par M. P. de Saint-Robert, avec 
lig. 1 vol. in-8 de la. Bibliothèque scientifique internationale^ 2® édition, 
1876, càrt. G fr. 

lÎARTHEZ ET RILLET. Traité clinique et pratique des maladies 

des enfants. 1874. 3^ édition {Sous presse). 

BAUDON. li'ovotomie abdominale ou opération césarienne. In-8. 

H fr. 

• 

BAUDRIMONT. Théorie de la formation du globe terrestre, 

pendant la période qui a précédé l'apparition des êtres vivants. 1867, 
1vol. in-18. 2fr. 50 

BAUMES. Préeis théorique et pratique sur les maladies véné- 
riennes. 1840, 2 vol. in-8. 7 fr. 

BECQUEREL. Traité clinique des maladies de l'utérus et de 
ses annexes, par M. L. A. Becquerel, médecin de l'hôpital de la 
Pitié, professeur agrégé à la Faculté de médecine de Paris. 1859. 

2 vol. in-8 de 1061 pages avec un atlas de 18 planches (dont 5 colo- 
riées), représentant 44 figures. 20 fr. 

BECQUEREL. Traité des applications de rélectrlclté à, la thé- 
rapeutique médicale et chirurgicale. 1860, 2^ édition, 1 vol. 
in-8. 7 fr. 

BECQUEREL et RODIER. Traité de chimie pathologique appli- 
quée à. la médecine pratique. 1854, 1 vol. in-8. 7 fr« 

BÉRAUD (B.-J.). Essai sur le cathétérisme du canal nasal, 

suivant la méthode de Laforest, procédé nouveau. 1855, in-8 avec 
li figures. 2 fr. 50 

BERAUD (B -J.). Recherches sur Torehlte et Tovarlte varlo- 

lousos. 1859, iii-8. . 1 fr. 50 

BÉRAUD (B.-J.). Atlas complet d^anatomie chirurgicale topo- 
graphique, pouvant servir de complément à tous les ouvrages d'ana- 
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tomie chirurgicale^ composé de 109 planches représentant plus de 
200 gravures dessinées d'après nature par M. Bion, et avec texte 
explicatif. 1865, 1 fort vol. in-4. 

Prix : fig. noires, relié. CO fr, 

— fig, coloriées, relié. 120 fr. 

Ce bel ouvrage, auquel on a travaillé pendant sept ans, est le plus 

complet qui ait été publié sur ce sujet. Toutes les pièces, disséquées 
dans l'amphithéâtre des hôpitaux, ont été reproduites d'après nature par 
M. Bion, ,et ensuite gravées sur acier par les meilleurs artistes. Après 
l'explication de chaque planche, l'auteur a ajouté les applications à la 
pathologie chirurgicale, à la médecine opératoire, se rapportant à la 
région représentée. 

Le même ouvrage, texte anglais, même prix. 

BERAUD (B.-J.) ET YELPEAU. Manuel d'anatomle ehirnrgleale 
générale et topographlqae. 1862, 2® édition, 1 vol. in-18 de 
622 pages. 7 fr. 

BÉRAUD (B.J.) ET ^OBIN. Manuel de physiologie de rhomme 
et des principaux vertébrée. 1856-1857, 2 vol.gr. in-18, 2^édit., 
entièrement refondue. 12 fr, 

BERGERET. Philosophie des sciences cosmologiques, critique 
des sciences et delà pratiq,\e médicale. 1866,in-8de310 p. 4 i*. 

BERGERET. Petit manuel de la santé. 1 vol. in-18 avec 50 fig, 
dans le texte. 7 fr, 

BERGERET. De r urine, chimie physiologique et microscopie pra- 
tique. 1868, 1 vol. in-18. 4 fr. 50 

BERNARD (Claude). lieçons sur les propriétés des tissus vivants 

faites à la Sorbonne, rédigées par M. Emile Alglavb, avec 9à fig. 
dans le texte. 1866, 1 vol. in-8. 8 ftr. 

BERNSTEIN. liOS organes des sens. 1 vol. in-8 de la Bibliothèque 
sct^t. intern,, avec 91 figures. Cart. 6 fr. 

BERT (Paul). Projet de loi sur Torganlsatlon de renseigne- 
ment supérieur. 1872, in-8. 2 fr. 

BERTAULD. introduction à, la connaissance des causes pre* 
mières. De la méthode. 1 vol. in-18. 3 fr. 50 

BERTET. Des parasites de Thomme tant internes qu'externes, et 
des moyens qu'il convient d'employer pour les détruire. 1866, in-8 
de 55 pages. 1 fr. 50 

BERTET. Pathologie et chirurgie du col utérin. 1866, in-8 de 
96 pages. 2 fr. 50 

BERTHELOT. La synthèse chimique. 1 vol. in-8 de la Bibliothèque 
scient, inteim, 2« édition, 1876. Cart. 6 fr. 

BERTON. Culde et questionnaire de tous les examens de médecine 

avec les réponses des examinateurs eux-mêmes aux questions les 

plus difficiles suivi de programmes de conférences pour l'externat et 

Tinternat, avec de grands tableaux synoptiques inédits d'anatomie et 

de pathologie.l vol. in-18, 2« édition, 1877. 3 fr. 50 

BERTRAND. Traité du somnambulisme, et des différentes modi- 
fications qu'il présente. 1823, 1 vol. in-8. 7 fr. 

BERTULUS (Évar.). Marseille et son intendance militaire, & 

propos de la peste, de la fièvre jaune, du choléra et des événements 
de Saint-Nazaire (Loire-Inférieure), en 1861. 1864, 1 vol. i;r. in-8 
de 500 pages. 7 fr. 
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BEYRAN. Élémenta de pathologie générale. 1863, 1 toU gr. 
m-18. 3 fr. 50 

BILLROTH. Traité de patitologle ciiinirgleaie générale, traduit 
de l'allemand, précédé d'une introduction par M. Verneuil. 1 fort 
Tol. gr. in-8 avec 100 fig. dans le texte. 14 fr. 

BINZ. Abrégé de matière médicale et de thérapeutique, traduit 
de l'allemand par J. Alquier et Gourbon, internes des hôpitaux de 
Lyon. 1872, 1 vol. in-18. 2 fr. 50 

BLANCHARD. liOs métamorphoses, les mœurs et les instincts 

des insectes, par M. Emile Blanchard, de l'Institut, professeur au 

Muséum d'histoire naturelle. 1877, 2® éd. 1 magnifique vol. grand in-8 

Jésus avec 160 fig. intercal. dans le texte et 40 gr. pi. hors texte. 

Broché. 25 fr. — Relié demi-maroquin. 30 fr. 

BLANQUI. li'étcrnlté par les astres. 1872, in-8 de 78 pages. 2 fr. 

BLATIN. Becherches physiologiques et cliniques sur la nico- 
tine et le tabac, précédé d'une introduction sur la méthode expé- 
rimentale en thérapeutique, 1870, gr, in-8. 4 fr. 

BOCQUILLON. Manuel d'histoire naturelle médicale. 1871, 
2 vol. in-18 avec 415 fig. dans le texte. 14 fr. 

BOCQUILLON. Revue du groupe des verbénaeées, recherche des 
types, organogénie, organographie, classification, description des 
genres. 1863, 1 vol. gr. in-8 de 186 pages avec 20 planches gravées 
sur acier. 15 fr. 

BOCQUILLON. Anatomle et physiologie des organes reproduc- 
teurs des champignons et des lichens. 1869, in-4. 2 fr. 50 

BOCQUILLON. Mémoire sur le groupe des tillacées, 1867, gr. 
in-8 de 48 pages. 2 fr. 

BOSSU. Nouveau compendium médical à Tusage des médecins' 
praticiens, contenant : 1° la pathologie générale; 2° un dictionnaire 
de pathologie interne, avec l'indication des formules les plus usitées 
dans le traitement des maladies; 3° dictionnaire de thérapeutique, 
avec la définition de toutes les préparations pharmaceutiques. 1874, 

• 5®' édition, 1 vol. gr. in-18. 7 fr. 

BOSSU. Traité des plantes médicinales Indigènes, précédé d'un 
cours de botanique. 3« édition. 1872, 1 vol. m-8 et atlas de 60 plan- 
ches représentant 1100 figures 

Prix : fig. noires. 13 fr. 

— fig. coloriées. 22 frl 

BOSSU. IVouveau dictionnaire d^hlstolre naturelle et des phé* 
nomènes de la nature. 1857-59, 3 vol. in-4 avec 1370 fig. 27 fr. 

BOSSU. Anthropologie, ou étude des organes, fonctions et maladies 
de l'homme et de la femme. 2 forts vol. in-8 avec atlas de 20 planches. 
1870, 6® édition. 

Prix : avec atlas noir. 15 fr. 

— avec atlas colorié. 21 fr. 

BOTKIN. Des maladies du ec^ur. Leçons de clinique médicale faites 
à l'Université de Saint-Pétersbourg. 1870, in-8. 3 fr. 50 

BOTKIN. Do la lièvre. Leçons de clinique médicale faites à l'Uni jer- 
sité de Saint*Pétersbourg. 1872, in-8. * 4 fr. 50 

BOUCHARD AT. Annuaire de thérapeutique, de matière médl* 
cale^ de pharmacie et de toxicologie, de 1841 à 1876, conte- 
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nant le résumé des travaux thérapeutiques et toxicologiques publiés de 
1840 à 1875, et les formules des médicaments nouveaux, suivi de 
Mémoires divers de M. le professeur Bouchardat. 
La collection complète se compose de 36 années et 3 suppléments. 39 vol. gCAud 

Prix des années 1841 à 1873, et des suppléments, chacune 1 fr. 25 
— — 1874 à 1877, — 1 fr. 50 

ISil. — Monographie du diabète sucré. 

4842. — Observations sur le diabète sucré et mémoire sur une maladie neuvelle, 

k Vhippurie. 

4843. — Mémoire sur la digestion. 

1844. — Rechorches et expériences sur les contre-poisons du sublimé corrosif, d u 
plomb, du cuivre et de l'arsenic. 

4845. — Ménioire sur la digestion des corps gras. 

484C. — Recherches sur dos cas rares de chimie pathologique, et mémoire sur l'action 
des poisons et de substances diverses sur les plantes et les poissons. 

4846. supplément. — 4o Trois mémoires sur les fermentations. 

3*> Un mémoire sur la digestion des substances sucrées et fécu- 
lentes, et des recherches sur les fonctions du pancréas. 

30 Un mémoire sur le diabète sucré ou glycosurie. 

40 Note sur les moyens de déterminer la présence et U quantité 
de sucre dans les urines. 

50 Notice sur le pain de gluten. 

G» Note sur la nature et le traitement physiologique de la 
phthisie. 

4847. — Mémoire sur les principaux contre-poisons et sur la thérapeutique des em- 

poisonnements, et diverses notices scientifiques. 

1848. — Nouvelles observations sur la glycosurie, notice sur la thérapeutique des 

affections syphilitiques, et mémoire sur l'influence des nerfs pneunio gas- 
triques dans la digestion. 

1849. _ Mémoire sur la thérapeutique du choléra. 

4850. — Mémoire sur la thérapeutique des affections syphilitiques et observations sur 
l'affaiblissement de la vue coïncidant avec les maladies dans lesquelles la 
nature de l'urine est modifiée. 
4854. * Mémoire sur la pathogénie et U thérapeuti<iue du rhnmatisme articulaire 

aigu. 
1852. -- Mémoire sur le traitement de la phthisie et du rachitisme par l'huile do fuie 

de morue. 
1856. — Mémoires: 1» sur les amidonneries insalubres; S» sur le rôle des matières 
albumineuses dans la nutrition. 

1856, supplément. — 1» Histoire physiologique et thérapeutique de la cinchonine; 

S* Rapports sur les remèdes proposés contre la rage ; 
3<> Recherches sur les alcaloïdes dans les veines ; ■ 
40 Solution alumineuse benzinée ; 

£« La table alphabétique des matières contenues dans les an- 
nuaires de 1841 à;1855, rédigée par M. le docteur Rumun. 

1857. — Mémoire sur l'oligosurie, avec des considérations sur la polyurie. 
4858. — Mémoire sur la genèse et le développement de la fièvre jaune. 

1859. — Rapports sur les farines falsifiées, le pain bis et le vin plâtré. 

1860. — Mémoire sur l'infection déterminée dans le corps de l'homme pnr la fernion- 

tation putride des produits morbides ou excrémentitiels. Des <lésinfectantâ 
qui peuvent être employés pour prévenir cette infection. 

1861. — Mémoire sur l'emploi thérapeutique externe du sulfate simple d'alumine et 

de zinc, par M. le docteur HomoUe. 
1861 , supplément.— 1** Mémoire sur l'étiologieet la prophylaxie de la tuborculisation 

pulmonaire; 
2o Etude sur les nmccdinécs parasites ({ui nuisent le phis à 

l'homme ; 
3<* Considérations etdocuments sur l'entraînement des pugilistes; 
4* Mémoire sur la pimélorrhée ; 

5** Instruction pour l'usage de l'uromètre de M. Bouchardat. 
18Ô3. — Deux conférences faites aux ouvriers sur l'usage et l'abus des liqueurs fortes 

et des boissons fermentées. 
1163. — Mémoire sur les eaux potables. 

1864. — 'Trois notes sur l'origine et la nature de la vaccine ^ sur Tinocttlation et sur 

le traitement de la syphilis. 

1865. ^ Mémoire sur l'exercice forcé dans le traitement delà glycosurie. 

1806. — Mémoire sur les poisons, les venins, les virus, les miasmes spécifiques dans 
leurs rapports avec les ferments. 

1867. — Mémoire sur la gravelle. 

1868. — Mémoire sur le café. 

1860. — Mémoire sur la'production de l'urée.*]— Mémoire sur l'étiologie delà gly- 
cosurie. 
1870. — Mémoire sur la goutte. 
1871-72. — Mémoire sur l'état sanitaire de Pariset de Metz pendant le siège* 
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4873. — Mémoire sur l'étiologie d« typhus. 

1874. — Mémoire sur Thyi^ènedu soldat. 

1875. — Mémoire sur l'hygiène thérapeutique des maladies. 

1876. ' — Mémoire sur le traitement hygiénique des maladies chroniques et des 

convalescences. 

1877. — Mémoire sur Tctiologie thérapeutique. 

BOUCHARD AT. giupplénieiit à, 1^ Annuaire de thérapetftlqae, etc.^ 
pour 1846, contenant des mémoires : 1° sur les fermentations; 
2° sur la digestion des substances sucrées et féculentes et sur les 
fonctions du pancréas, par MM. Bouchardat et Sandras ; 3° sur le 
diabète sucré ou glycosurie ; 4° sur les moyens de déterminer la pré- 
sence et la quantité de sucre dans les urines ; 5® sur le pain de glu- 
ten ; 6° sur la nature et le traitement physiologique de la phthisie. 
1 vol. gr. in-32. d fr. 25 

BOUCHARDAT. Sapplément À TAnnuaire de thérapeutique, etc., 
pour 1856, contenant : 1° l'histoire physiologique et thérapeutique 
de la cinchonine ; 2° rapport sur les remèdes proposés contre la rage ; 
3<* recherches sur les alcaloïdes dans les urines; 4° solution alumi- 
neuse benzinée; 5° la table alphabétique des matières contenues 
dans les Annuaires de 1841 à 1855, rédigée par M. Ramon. 1 vol. 
in-32. 1 fr. 25 

BOUCHARDAT. Supplément à, TAnnualre de thérapeutique 
peur 1961, contenant : 1^ un mémoire sur l'étiologie et la pro- 
phylaxie de la phthisie pulmonaire ; 2° une étude sur les mucédinées 
parasites qui nuisent le plus à l'homme ; 3° des documents sur l'cn- 
Iraînement; 4° une instruction pour l'usage de l'uromètre de 
M. Bouchardat. 1 vol. in-32. 1 fr. 25 

BOUCHARDAT. MouTeau formulaire magistral, précédé d'une 
notice sur les hôpitaux de Paris, de généralités sur l'art de formuler, 
suivi d'un précis sur les eaux minérales naturelles et artificielles, d'un 
mémorial thérapeutique, de notions sur l'emploi des contre-poisons, 
et sur les secours à donner aux empoisonnés et aux asphyxiés. 1876, 
20® édition, revue, corrigée d'après le Codex, augmentée de quatre 
notices sur les usages thérapeutiques du lait, du vin, sur les cures de 
petit-lait, de raisin, et de forniulcs nouvelles. 1 vol. in-18. 3 fr. 50 
Cartonné. 4 fr. 

Relié- 4 fp. 50 

BOUCHARDAT. Physique, avec ses principales appileations. 
1851, 1 vol. gr. in-18 de 540 pages avec 230 fig. dans le texte. 
3® édit. 2 fr. 5TE) 

BOUCHARDAT. Histoire naturelle, contenant la zoologie, la bota- 
nique, la minéralogie et la géologie. 1844, 2 vol. gr. in 18 avec 
308 figures. 3 fr. 

BOUCHARDAT. Opuscules d^économie rurale, contenant les en- 
grais, la betterave, les tubercules de dahlia, les vignes et les vins, le 
lait, le pain, les boissons, Talucite, la digestion et les maladies dos 
vers à soie, les sucres, l'influence des eaux potables sur le goitre, etc. 
1851,1 vol. in-8. 3 fr. 50 

BOUCHARDAT. Traité des maladies de la vigne. 1853^ 1 vol. 
in-8. 3 fr. 50 

BOUCHARDAT. Formulaire Tétérinaire, contenant le mode d'ac- 
tion, l'emploi et les doses* des médicaments simples et composés, 
prescrits aux animaux domestiques par les médecins vétérinaires 
français et étrangers, et suivi d'un mémorial thérapeutique. 1862, 
Qc édit., 1vol. in-18. 4fr. 50 

BOUCHARDAT. Manuel de matière médicale, de thérapeutique 
comparée et de pharmacie. 1873, 2 vol. gr. in-18, 5° édit. 16 fr. 

BOUCHARDAT. I.e trat^aii, son influence sur la santé (conférences 
faites aux ouvriers). 1863, 1 vol. in-18. 2 fr. 50 
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BOUGHARDAT. De la glycosurie oudlaliète sacré, son traitemetit 
hygiénique, suivi de notes et documents sur la nature et le traitement 
de la goutte, la gravelle urique, sur Toligurie, le diabète insipide avec 
excèsd'urée, rhippurie,le pimelorrhée, etc. 1875, 1 v. gr. in-8. 15 fr. 

BOUGHARDAT et H. JUNOD. I.'eaa-de-Yie et ses dangers, confé- 
rences populaires. 1 vol. in-18. 1 fr. 

BOUGHARDAT et QUEYENNE. Du lait, !«' fascicule, instruction sur 
Tessai et l'analyse du lait; 2^ fascicule^ des laits de femme, d'ànesse, 
de chèvre, de brebis, de vache. 1857, 1 vol. in-8. 6 fr. 

BOUGHARDAT et DELONDRE. $ainolosle. Des quinquinas et des 
questions qui, dans Tétat présent de la science et du commerce, s'y 
rattachent avec le plus d'actualité. 1854, 1 vol. gr. in-4, avec 23 pi. 
coloriées et 2 cartes. 40 fr. 

BOUGHARDAT (Gustave). Histoire générale des matières alUn- 
minoYdes. Thèse d'agrégation. 1 vol. in-8^ 1872. 2 fr. 50 

BOUGHUT et després. Dictionnaire de médecine et de tliéra« 
pentlqne médicale et chirurgicale, comprenant le résumé de la 
médecine et de la chirurgie, les indications thérapeutiques de chaque 
maladie, la médecine opératoire, les accouchements, l'oculistique, 
l'odontechnie, les maladies d'oreilles, l'électrisation, la matière médi- 
cale, les eaux minérales et un formulaire spécial pour chaque maladie. 
2® édit. 1872, 1 fort vol. in-4avec 800 fig. intercalées dans le texte. 
Prix ; broché. 25 fr. 

— cartonné. 27. fr. 

— reUé. 29 fr. 
BOUGHUT. Diagnostic des maladies du système nerveux par 

roplitlialmoscopie. 1866, 1 vol. in-8 avec atlas de planches colo- 
riées. 9 fr. 

BOUGHUT. Histoire de la médecine et des doctrines médi- 
cales. 1873, 2 forts vol. in-8. 16 fr. 

BOURDET (Eug.). Voealiulaire des principaux termes de la 
philosophie positive avec notes biographiques appartenant au ca- 
lendrier positiviste, 1 vol. in-8, 1875. 3 fr. 50 

BOURDET (Eugène). li^évolution de la médecine. 1 brochure in-8, 
1876. 1 fr. 50 

BOURGUIGNON Et SANDRAS. Traité pratique des maladies ner- 
veuses. 2^ édition, corrigée et considérablement augmentée. 1860* 
1863, 2 vol. in-8. 12 fr. 

BÔUYER (Achille). Étude médicale sur la station hivernale 
d'Amélie-les-Balns. 1 vol. in-18, 1876. 1 fr. 50 

BRÉMOND (E.). De l'hygiène de l'aliéné. 1871, br. in-8. 2 fr. 

BRIALMONT (Général). I^ défense des États et les camps re- 
tranchés. 1 vol. in-8, aVec fig. dans le texte et 2 planches hors texte, 
de la Bibliot, scient intern, Gart. 6 fr. 

BRIERRE DE BOISMONT. Des maladies mentales (extrait de la 
pathologie médicale du professeur Requin). In- 8 de 90 pages. 2 fr. 

BRIERRE DE BOISMONT. Des hallucinations, ou histohre raisonnée 
des apparitions, des visions, des songes, de l'extase, du magnétisme et 
du somnambulisme. 1862, 3® édition très-augmentée. 1 vol. in-8. 7 fr. 

BRIERRE DE BOISMONT. Du suicide et de la folle suicide, consi- 
dérés dans leurs rapports avec la statistique, la médecine et la philo- 
sophie. 1865. 2® édition, 1 vol. in-8 de 680 pages. 7 fr. 

BRIERRE DE BOISMONT. Joseph Gulslain, sa vie et ses écrits, 
esquisses de médecine mentale. 1867, 1 vol. in-8. 5 fr. 

BRIGHAM. Quelques observations chirurgicales. 1872, gr. in-8 
de i 02 pages, sur papier de Hollande avec 4 photographies hors 
texte. 5 fr. 
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BROC. Essai sur les raecs hamaines, considérées sous les rapports 
anatomique et philosophique. 1836, 1 yoI. in-8 avec 11 fig. 1 fr. 50 

BROUSSAIS. Recherches sur la fièvre hectique. Paris, 1803, 
in-8. 1 fr. 

6UCHNER (Louis). Sclenee et nature, traduit de Tallemand^ par 
A.Delondre. 1866, 2 vol. in-18 de la Bibliothèque de philosophie 
contemporaine, 5 fr. 

Bulletins de la l9oelété anatomique de Parls^ rédigés par 
MM. Axenfeld, Bauchet, Bell, Bérard, Bourdon, Broca, Ghassaignac, 
Demarquay, Denucé-Deville, Forget, Foucher, Giraldès, Gosselin, 
Lenoir, Leudet, Livois, Maréchal, Mercier, Pigné, Richard, Royer- 
Collard, Sestier, A. Tardieu, Thibault^ Valleix, Vigla; années 1826 
à 1834, 1837, 1838, 1840 à 1855, 26 vol. in-8. 

Prix des années 1826 à 1834, chacune : 1 fr. 

Prix Jes autres volumes, chacun : 2 fr. 

BYASSON. Essai sur les causes de dyspepsie et sur leur traite- 
ment par l'eau minérale de Mauhourat (à Gauterets). 1874, in-8, 

1 fr. 50 

BYASSON (H.) ET FOLLET (A.). Étude sur l'hydrate de ehloral et 
le triehloracétate de soude. 1871^ in-8 de 64 pages. 2 fr. 

CABADË. Essai sur la physiologie des épithéliums. 1867, in-8 
de 88 pages avec 2 planches gravées. 2 fr. 50 

CAHAGNET. Abrégé des merveilles du ciel et de l'enfer, de Swe- 
denborg. 1855, 1 vol. gr. in-18. 3 fr. 50 

CAHAGNET. Arcanes de la Tie future dévoilés^ où l'existence, la 
forme, les occupations de l'âme après sa séparation du corps sont 
prouvées par plusieurs années d'expériences au moyen de huit Som- 
nambules extatiques^ qui ont eu 80 perceptions de 36 personnes de 
diverses conditions, décédées à différentes époques, leurs signalements, 
conversations, renseignements. Preuves irrécusables de leur existence 
au monde spirituel. 1848-1860, 3 vol. gr. in-18. 15 fr. 

CAHAGNET. Encyclopédie magnétique spirituallste^ traitant 
spécialement de faits physiologiques. Magie magnétique, swedenbor- 
gianisme, nécromancie, magie céleste. 1854 à 1862, 7 vol. gr« in-18. 

28 fr. 

CAHAGNET. Études sur l'homme. 1858, 1 vol. gr. in-lS. 1 fr. 

CAHAGNET. I^ettres odiques-magnétiques du chevalier Reichen- 
bach, traduites de l'allemand. 1833, 1 vol. in-18. 1 fr. 50 

CAHAGNET. liumièrc; des morts, ou études magnétiques, philoso- 
phiques et spiritualistes, dédiées aux penseurs du xix*' siècle. 1851, 
1 vol. gr. in-18. 5 fr. 

CAHAGNET. Magie magnétique, ou traité historique et pratique de 
fascinations, de miroirs kabbalistiques^ d'apports, de suspensions, de 
pactes, de charmes des vents, de convulsions, de possession, d'envoû- 
tement, de sortilèges, de magie de la parole, de correspondances 
sympathiques et de nécromancie. 1858, 2^ édit. 1 vol. gr. in-18. 

7fr. 

CAHAGNET. Révélations d'outre-tômhe, par les esprits Galilée, 
Hippocrate, Franklin, etc., sur Dieu, la préexistence des âmes, la 
création de la terre, l'astronomie, la météorologie, la physique, la 
métaphysique, la botanique, l'hermétisme, l'anatomie vivante du corps 
humain^ la médecine, l'existence du Christ et du monde spirituel, les 
apparitions ejt les manifestations spirituelles du xix° siècle. 1856, 
1 vol. in-18. 5 fr. 

2 
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GAHAGNET. SMietaaire du splrilnaiimne, ou étude de rame hu- 
maine et de ses rapports avec l'univers, d'après le somnambulisme et 
l'extase. 1850, 1 vol. in-18. 5 fr. 

GAHAGNET. Traitement des malailies, ou étude sur les propriétés 
médicinales de 150 plantes les plus connues et les plus usuelles, par 
Textatique Adèle MAcmoT, avec une exposition des diverses méthodes 
démagnétisation. 1851, 1 vol. gr. in-18. 2 fr. 50 

GAHAGNET. ■fédiUitfoiMi d'un peiuiear, ou mélanges de philosophie 
et de spiritualisme, d'appréciations, d'aspirations et de déceptions. 

1861, 2 vol. in-18. 10 fr. 

GARON. lie code des Jeunes mères. Traité théorique et pratique 
pour l'éducation physique des nouveau-nés. 1859, 1 vol. in-8. 

3 fr. 50. 

GARON. Em puérienltore, ou la science d'élever ^lygiéniquement et 
physiologiquement les enfants. 1866, in-18 de 280 pages. 3 fr. 50^ 

GARON. Guide pratique de l'alimentation hyslénlque et phy- 
siologique au sein ou au biberon. 1867, in-18 de 70 pages. 1 fr. 

GARPON. ¥oyase A Terre-MeuYe. 1852, 1 vol. in-8. 2 fr. 50 

GARRIER. lÉtude sur la localisation dans le cerveau de la 
faculté du langage articulé, ln-8 de 77 pages. 2 fr. 

GARRIÈRE. Recherches sur les eaux minérales sodo-bromu"^ 
rées de Salins. 1856, in-12. 1 fr. 50 

GASPER. Traité pratique de médecine légale, rédigé d'après des 
observations personnelles, par Jean-Louis Gasper, professeur de mé- 
decine légale de la Faculté de médecine de Berlin; traduit de l'alle- 
mand sous les yeux de l'auteur, par M. Gustave Germer Baillière. 

1862, 2 vol. in-8. Reliés. 20 fr. 

GASTORANI. Mémoire sur le traitement des taches de la 
cornée^ néphélion^ albugo 1867, in-8. 1 fr. 

GASTORANI. Mémoire sur Fextraction linéaire externe de la 
cataracte. 187Â, in-8. 3 it. ÔO- 

GAUSIT. Étude sur les polypes du larynx chex les enfants, et 
en particulier sur les polypes congénitaux. 1867, in-8 de 
162 pages avec 3 planches lithographiécs. 3 fr. 50 

CHARBONNIER. Maladies et facultés diverses des mystiques. 

1 vol. in-8, 1875. 5 fr. 

GHARGOT ET GORNIL. Contrtlmtions h l'étude des altération» 

anatomiques de la goutte, et spécialement du rein et des articu- 
lations chez les goutteux. 186^^ in-8 de 80 pages avec pi. 1 fr. 50 
GHARPIGNON. Physiologie, médecine et métaphysique du 
magnétisme. 18Â8, 1 vol. in-8 de 480 pages. 6 fr. 

GHARPIGNON. Considérations sur les maladies de la moelle 
épinlère. 1860^ in-8. 1 fr. 

GHARPIGNON. Études sur la médecine animique et Titallste. 

1864. 1 vol. gr. in-8 de 192 pages. 4 fr. 

GHASERAY (Alexandre). Conférences sur rage. 1868, 1 vol. 

in-18. • 1 fr. 50 

GHAUFFARD. Fragments de critique médicale, Broussais, Ma- 

gendie, Ghomel. 1864, in-8 de 67 pages. 1 fr. 50 

GHAUFFARD. liaennec^ conférence faite à la Faculté de médecine, 

le 3 avrU 1865. In-8 de 50 pages. 1 fr. 25 

GHAUFFARD. De la spontanéité et de la spécifleité dans le» 
maladies. 1867, 1 vol. in-i8 de 232 pages. 3 fr. 
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CHERUBIN. De rextlnetlon deai espèees, études biologiques sur 
quelques-unes des lois qui régissent la vie. 1868, in-18. 2 fr. 50 

CHEVALLIER (Paul). De la paralysie des nerfs Yaso-moteurs 
dans rhéntlplésie. 1867, in-8 de 50 pages. 1 fr. 50 

CHIPAULT (Antony). De la résection sous-pérlostéo dans la 
fracture de Tomoplate par armes à. feu. In*8 de 30 pages et 
6 pL 3 fr, 50 

CHIPAULT. Fractures par armes à. feu, expectation, résection 
sous-périostée, évidement, amputation. Paris, 1872, 1 vol. gr. in-8 
avec 37 planches chromolithographiées. 25 fr. 

CHOMET. Effets et inllnenee de la musique sur la santé «et 
sur la maladie. In-8. 3 fr. 

CHRISTIAN (P.). Histoire de la magie, du monde surnaturel 

et de la fatalité à travers les temps et les peuples. 1 vol. gr. in-8 de 
669 pages avec un grand nombre de figures et 16 planches hors 
texte. 15 fr. 

CLEMENCEAU. De la génération des éléments anatomiques, 

précédé d'une introduction par M. le professeur Robin. 1867, in-8. 

5 fr. 

Conférences historiques de la Faculté de médecine faites pen- 
dant l'année 1865 {les Chirurgiens érudits, par M. Verneuil. — Gui 
de Chauliac, par M. Follin. — Celse, par M. Broca. — Wurtzius^ par 
M. Trélat. — Rioland, par M. Le Fort. — Leuret, par M. Tarnier. — 
Harvey, par M. Béclard. — Stahl, par M. Lasègue. — Jenner^ par 
M. Lorain. — Jean de Vier, par M. Axenfeld. — Laennec, par 
M. Chauffard. — Sylvius, par M. Gubler. — Stoll, par M. Parrot). 
1 vol. in-8. 6 fr. 

COOKE ET BERKELEY. I.es champignons, avec 110 figures dans 
le texte. 1 vol. in-8 de la Bibliothèque scientifique internationale. 
1875. Cartonné. 6 fr. 

CORLIEU. IM mort des rois de France depuis François P' jus- 
qu'à la Révolution française. 1 vol. in-18, imprimé en caractères 
elzéviriens. 1873. 3 fr. 50 

CORNAZ. Des abnormltés congénitales des yeux et de leurs- 
annexes. 18A8, in-8. 1 fr. 50 

CORNIL. neB durérentes espèces de néphrites. 1869, in-8. 

3 fr. 50 

CORNIL. lioçons élémentaires d'hygiène, rédigées d'après le pro- 
gramme adopté par le ministre de l'instruction publique, a l'usage des 
établissements d'enseignement secondaire par Y. Cornil, professeur 
agrégé à la Faculté de médecine, médecin des hôpitaux de Paris. 
1 voL in-18 avec 27 figures dans le texte. 2 fr. 50 

CORNIL KT CHARGOT. Voy. Chabcot. 

COICNIL ET HÉRARD. Voy. Hérard. 

CORNIL ET RANVIER. Manuel d'histologie pathologique < 2 voU 

in-18 avec nombreuses figures dans le texte (1876). 16 fr* 

CORNIL ET RANVIER. Contrlhutlons à, rétude du déTeloppement 
hlstoloftlqne «les tumeurs éplthéllales. Br. in-8. 1 fr. 

GOSTER. Manuel de médeelne prattqoe hasée sur l'expé- 
rienee, suivi de deux tableaux synoptiques des empoisonnements. 
1837, 1 voL in-18. 1 fr. 2% 
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GOSTES. Histoire critique et plillosoplilqae de la doctrine phy- 
siologique. 18â9, 1 vol. in-8. 6 fr. 

GOUDRËT. Recherches médico-physiologiques sur l^électrieité 
animale. 1837, 1 vol. in-8. 7 fr. 

DAMASCHINO. Des diirérentes formes de pneumonie ai|pië 
ehex les enfants. 1867, in-8 de ibà pages. 3 fr. 50 

DAMASCHINO. I.a pleurésie purulente. 1869, in-8. 3 fr. 50 

DAMASCHINO. Étiologie de la tuberculose. 1872, in-8 de 
20à pages. 2 fr. 50 

D'ARDONNE. liU philosophie de r expression, étude psycholo- 
gique. 1871, 1 vol. in-8 de 352 pages. 8 fr. 

DIASSIER (Adolphe). Physiologie du langage phonétique. 1868, 
1vol. in-18. 2fr. 50 

D'ASSIER (Adolphe). Physiologie du langage graphique. 1868, 
in-18. 2 fr. 50 

D'ASSIER (Adolphe). Essai de philosophie positive aa TLl%.^ siè- 
cle. Première partie : Le ciel. 1 vol. in-18. 2 fr. 50 

DE CANDOLLE. Organographie végétale, ou description raisonnée 
des organes des plantes. 184â, 2 vol. in-8 avec 60 pi. représentant 
422 fig. 8 fr. 

DEGRAUX-LAURENT. Études omithoiogiques. La puissance de 
l'aile, ou l'oiseau pris au voU 1871, 1 vol. in-8 de 260 pages avec 
5 pi. 5 fr. 

DE LA SALZÈDE. liettres sur le magnétisme animal, considéré 
sous le point de vue physiologique et psychologique. 1847, 1 vol. in-12. 

2 fr. 50 

DELAUNAY. Conférence sur Tastronomie, et en particulier sur le * 
ralentissement du mouvement de rotation de la terre. 1866, in-18 r 
avec 14 fig. 50 c. 

DELAYILLE (aîné). €?ours pratique d'arboriculture fruitière 
pour la région du nord de la France. 1872, 1 vol. in-8, illustré de 
269 fig. . . 6 fr. 

DELBCEUF. I^a psychologie comme science naturelle. 1 vol. 
in-S, 1876. 2 fr. 50 

DELEUZE. Histoire critiqoe du magnétisme animal. 2« édition^ 
1819, 2 vol. in-8. 9 fr. 

DELEUZE. Mémoire sur la faculté de prévision» avec des notes et 
des pièces justificatives, et avec une certaine quantité d'exemples de 
prévisions recueillis chez les anciens et les modernes. 1836, in-8, br. 

2 fr. 50 

DELEUZE. Instruction pratique sur le magnétisme animal, 
précédé d'une notice sur la vie et les ouvrages de l'auteur, et suivi 
d'une lettre d'un médecin étranger. 1853, 1 vol. in-12. 3 fr. 50 

DELMAS (Paul). Mémoire sur l'anatomle et la pathologie dn 
mamelon dans leurs rapports avec l'allaitement. 1860, in-8. 1 fr. 

DELMAS. Étude pratique sur l'hydrothérapie. V^ partie, de 
l'hydrothérapie à domicile, précédée de quelques considérations gé- 
nérales sur la théorie physiologique de cette méthode de traitement. 

• 1869, in-8. 2 tr. 

DELONDRE et BOUGHARDAT. $ninologle, des quinquinas et des 
questions qui, dans l'état présent de la science et du commerce, s'y 
rattachent avec le plus d'actualité. 1854, 1 vol. gr. in-4 avec 23 pi. 
col. et 2 cartes. 40 f^. 

DELPECH. Chirurgie clinique de Montpellier, ou observations et 
réflexions tirées des travaux de chirurgie clinique de cette école. 
1823-1828, 2 vol. in-4. 16 fr. 
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DELVAILLE (Camille). Kfade aur l'hlutolre naturelle. Première 
série, contenant : unité d'origine des races humaines; del'alimenta- 

, tien par la yiande de cheval ; l'œuvre d'Etienne Geoffroy Saint-Hi- 
laire; biographie scientiAque du xyui° siècle; les hommes à queue. 
1862, 1 Yol. in-18. 3 fr. 5a 

DELVAILLE (Camille). De la fièvre do lait, étude critique et cli- 
nique, 1862, 1 YOl. in-8 de 133 pages. 2 fr. 50 

DELVAILLE (Camille). De r exercice de la médecliie, nécessité de 
réviser^ les lois qui la régissent en France, précédé d'une lettre de 
M. Jules Simon. 1865, 1 yoI. in-8 de 14â pages. 2 fr. 

DELVAILLE (Camille). liettres médicales sur l'Angleterre. 1874, 
in-8. 1 fr. 50 

DELY. Extinction de la variole et du choléra. 1874, in-8. 1 fr. 25 

DE PUISAYE ET LECONTE. Eanx d'Enghien, au point de vue chi- 
mique et médical. 1853, 1 vol. in-8. 5 fr 

DE QUATREFAGES. Ch. Darwin et me» précurseurs fk*ançals, 

étude sur le transformisme. 1870, 1 vol. in-8 de la Bibliothèque de 
philosophie contemporaine, 5 fr. 

DE QUATREFAGES. I^'espèce humaine, 1 vol. in-8, de la Bibl, 
scient, intern. (1877). 6 fr 

DESCHAMPS (d'A vallon). Compcndiam de pharmacie pratique^ 

Guide du pharmacien établi et de l'élève en cours d'études, compre- 
nant un traité abrégé des sciences naturelles, une pharmacologie rai- 
sonnée et complète, des notions thérapeutiques, et un guide pour les 
préparations chimiques et les eaux minérales ; un abrégé de pharmacie 
vétérinaire, une histoire des substances médicamenteuses, un traité 
de toxicologie, et une étude pratique des substances nécessaires à la 
photographie et à la galvanoplastie ; précédé d'une introduction par 
M. le professeur Bouchardat. 1868, 1 vol. gr. in-8 de 1150 pages 
environ. 20 fr. 

DESCHAMPS (d'Avallon). Manuel do pharmacie et Art de for- 
muler, contenant: 1° les principes élémentaires de pharmacie; 
2^ des tableaux synoptiques : a, des substances médicamenteuses 
tirées des trois règnes, avec leurs doses et leurs modes d'administra- 
tion ; 6, des eaux minérales employées en médecine ; c, des substances 
incompatibles; 3^^ les indications pratiques nécessaires pour composer 
de bonnes formules; suivi d'un Formulaire de toutes les préparations 
iodées publiées jusqu'à ce jour, par M. Deschamps (d'Avallon), phar- 
macien de la maison impériale de Charenton. 1856, 1 vol. gr. in-18 
avec 19 figures. à fr, 

DESCHAMPS (d'Avallon). Manuel pratique d'analyse chimique. 

1859, 2 vol, in-8 de 103â pages, contenant, l'un l'analyse qualitative, 
l'autre l'analyse quantitative, avec 80 fig. intercalées dans le texte. 9 fr. 

DESPRKS (Arm.)ET BOUCHUT. Voy. Botjchut. 

DESPRËS(Arm.)* Traité théorique et pratique de la syphilis, 

ou infection purulente syphilitique. 1873, 1 vol. in-8. 7 fr. 

DEVERGIE (Alphonse). Médecine légale théorique et pratique 

avec le texte et l'interprétation des lois relatives à la médecine 
légale, revus et annotés par M. Dchaussy de Robécourt, conseiller à 
la cour de cassation. 1852, 3° édit. 3 vol. in-8. 23 fr. 

Le premier volume traite : 1° eertificais, rapport* et consultations médico-légales ; 
8* responsabilité médicale ; 3° mariage ; 4» séparation de corps ; 5* grossesse ; 6* avor- 
tement ; 7* accouchement ; 8* paternité, maternité, naissances précoces et tardives, 
snperfélation; 9* supposition, substitution d'enCint; 10* infanticides; 11* attentats à la 
pudeur ; 12* maladies simulées ; 13* aliénation mentale. 

Le second volume traite : 1* coui^s et blcàsures volontaires et involontaires; S* mort 
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FËRMOND. Essai de pbytomorpble, ou étude des causes qui dé- 
terminent les principales formes végétales. 186Â-1868, 2 vol. gr. in-8 
avec nombreuses planches. 30 fr. 

FERMOND. Faits pour servir à, l'histoire générale de la fécon- 
dation chex les végétaux^ ln-8 de 45 pages. 2 fr. 

FËRRIÈRE (Emile). I.ê darwinisme. 1872, 1 vol. in-18 de â48 pages. 

à fr. 50 

FLINT (Aug.). Recherches oxpérimenfales sur «ne nouvelle 
fonction du foie, consistant dans une séparation de la cholestérine 
du sang et son élimination sous forme de stercorine. 1868, in-8. 

2fr. 

FOISSAG. Rapports et discussions à. I^Académle royale do 
médecine sur le magnétisme animal, avec des notes explicatives 
1833, 1 vol. in-8. 7 fr. 50 

FOLET (Henri). De la résection du poignet. 1869, in-8 de 90 pages. 

2fr. 

FONyiELLE(W. de). I^'astronomle moderne. 1869, 1 vol. in-8 de 

la Bibliothèqtie de philosophie contemporaine. 2 fr.-50 

FOURGAULT. Du choléra épidémiqne. 18A9, in-8, br. 1 fr. 

FOURNIER. Actes du congrès International de botanique, tenu 
à. Paris en août t^ev. 1 vol. gr. in-8. 6 fr. 

F0URI4IER. Etudes cliniques sur les douches oculaires et la 
glace, appliquées au traitement des phlegmasies de l'œil. 1857. 
in-8. 1 fr. 25 

FOY. Traité de matière médicale et de thérapeutique, appliquée 
à chaque maladie en particulier. 18Â3, 2 vol. in-8 de lâ56 pages. 

7fr. 

FOY. Formulaire des médecins praticiens, contenant > l^' les for- 
mules des hôpitaux civils et militaires, français et étrangers ; 2° l'exa- 
men et l'interrogation des malades; 3^ un mémorial raisonné de 
thérapeutique ; ^^ les secours à donner aux empoisonnés et aux as- 
phyxiés; 5^ la classification des médicaments, d'après leurs effets 
thérapeutiques; Q° un tableau des substances incompatibles; 7<* l'art 
de ormuler. 18M, 3» édition, 1 vol. in-18. 2 fr. 50 

FOY. Mémorial de thérapeutique à. l'usage dos médecins pra- 
ticiens, contenant : la médecine, la chirurgie, les accouchements. 
1862, 1 vol. in-8 en deux parties, contenant 1250 pages. ià fr 

Getouvrage traite les maladies tant internes qu*externes. L*ordre suivi est Tordre alpha - 
bëlique, c'est le plus simplset le plus commode. Chaque affection est décrite ainsi qu'il 
suit ; 1* la définition ; 2** les symptômes très-brièvement ; 3* le traitement avec do 
nombreux détails et toutes les formules et prescriptions spéciales. 

FOY. Choléra-morbus. Premiers secours à donner aux cholériques 
avant l'arrivée du médecin. 1849, 1 vol. in-18. 1 fr. 

FRÊDÊRIQ (D^). Byglène populaire. 1 vol. in-12. 4 fr. 

FUCHS. TiCs volcans, 1 vol. in-8 de la Bibliothèque scientifique inter^ 
nationale y avec figures et une carte coloriée. 1876. cart. 6 fr. 

FUMOUZE (A.). De la cantharlde ofllcinale (thèse de pharmacie) . 
1867, in-À de 58 pages et 5 planches. 3 fr. 50 

FUMOUZE (V.). res spectres d^absorption du sang (thèse de doc- 
torat). In-4 de 141 pages et 3 pi. 4 fr. 50 

GAGE (Louis-Léon). I.es animaux nuisibles h l'homme et en par- 
ticulier du Pnlex penetrans. 1867, 1 vol. gr. in-8 avec planche 
lithographiée. 2 fr. 5(X 
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GÂRCIN. lie masiiétfsiiie expliqué par lal»iiiéiiie, ou nouvelle 
théorie des phénomènes de l'état magnétique , eomparée aux phéno- 
mènes de l'état ordinaire. 1855, 1 vol. in~8. Â fr. 
GARNlËli. Dietlonnalre annuel des progrès des sciences et 
Institutions médicales^ ^uite et complément de tous les diction- 
naires, précédé d'une introduction par M. le docteur Amédée Latour. 
, 1 vol. in~12 de 500 pages. 

Prix de la 1" année 1864. 5 fr. 

— 2* année 1865. 6 fc 

— 3® année 1866. 6 fr 
4« année 1867. 6 fr 

— 58 année 1868. 6 f r 

— 6« année.1869. ^ fr. 

— 7« année 1870 et 1871. 7 fr. 

— 8« année 1872. 7 fr. 

— 9« année 1873. 7 fr. 

— 10« année 1874. 7 fr. 

— 11« année 1875. 7 fr. 
12* année 1876. 7 fr. 

GARNIER ET WAHU. Voy Jamain et Wahu. 

GAULTIER DE GLAUBRY. »e ridentité du typhus et de la fièvre 

typhoïde. 184â, 1 vol. in-8. 2 fr. 50 

GAUSSAIL. De la fièvre typhoïde^ de sa nature et de son traitement. 

Paris, 1839, in-8. 1 fr. 50 

GAUTHIER. Recherches historiques sur l^exerclce de la méde- 
cine dans les temples^ chez les peuples de Tantlquilé. 1844, 1 vol. 
in-12. 2 fr. 

GAUTHIER. Histoire du somnamliullsnie connu ches tous les 
peuples, sous les. noms divers d^extases, songes, oracles, vidions. 
Examen des doctrines de l'antiquité et des temps modernes, sur ses 
causes, ses effets, ses obus, ses avantages et l'utilité de son concours 
avec la médecine. 1842, 2 toI. in-8. • 10 fr. 

GAUTHIER (Aubin). Revue magnétique, journal des cures et dus 

faits magnétiques et somnambuliques. Décembre 1844 à octobre 184G, 

2^ol in-8. 8lr, 

Les numéros de mai, juin, juillet, août et septembre 1846 n*ont jamais ctd publiés ; 

Us forment, dans le tome II*, une lacune des pages 241 à 432 . 

GAY-LUSSAC. Cours de chimie professé A la Faculté des scien- 
ces. Histoire des sels, la chimie végétale et animale. 1833, 2 toI. 
in-8. 5 fr. 

GAY-LUSSAC. Instruction sur l'essai des matières d'argent par 
la voie humide ; suivie des documents officiels relatifs à la rectifica- 
tion en France, du mode d'essai des matières d'or et d'argent, généra- 
lement suivi en Europe. 1830-1832, 2 vol. in- 4 avec 48 fig. 5 fr. 

GELEZ. Histoire générale des membranes séreuses et syno* 
viales, des bourses muqueuses, des kystes, sous le rapport de 
leur structure, de leurs fouctions, de leurs affections et de leur traite- 
ment. 1845, 1 vol. in-8. 3 fr. 

GELY. Eltndes sur le cathétérisme curviligne et sur l'emploi 
d'une. nouToile sonde dans le cathétérisme évacuatlf. 1862, 
1 vol. in-4 avec 97 planches. 7 fr. 

GENDRIN. De rinOuence des âges sur les maladies. 1840, in-8 

1 fr. 

GEOFFROY SAINT-HILAIRE. Histoire naturelle des mammifères, 
comprenant quelques vues préliminaires de l'histoire naturelle, et 
l'histoire des singes, des makis, des chauves-souris et de la taupe. 
1834, 1 vol. in-8. 5 fr. 
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GEOFFROY SAINT-HILAIRE (Etienne). Tie, «raTanx et doctrine 

scientifique, par Isid . Geoffroy Saint-Hilaire. 1 vol. in-12. 3 fr. 50 

— Le même. 1 vol. in-8. 5 fr. 

GERVAIS (Paul). Zooiosie. Reptiles vivants et fossiles. 1869, gr. in-8 
avec 19 planches gravées. * 7fr. 

GIAGOMINI. I^arse communication entre la Teine porto et les 
Yeineffi iliaques droites, traduit dé Titalien. 187 A, in-8. 2 fr. 50 

GINTRAG (E.). Oliservatlons et reclierclies sur la cyanose on 
maladie iileue. Paris, 182^, 1 vol. in-S. 4 fr. 50 

GINTRAG (E.). Mémoires et observations de médecine clinique 
et d'anatomle pathologique. 1830, 1 ?ol. in-8, fig. à fr. 50 

GINTRAG (E.). Cours théorique et clinique de pathologie interne 
et de thérapie médicale. 1853-1859, tomes I à IX, gr. in-8. 

63 fr. 
Les ^omes IV et V se vendent séparément. 14 fr. 

Les tomes VI et VII (Maladies du système nerveux) se vendent 
séparément. 14 fr. 

Les tomes VIII et IX {Maladies du système nerveux) (suite) se ven- 
dent séparément. 14 fr. 

GINTRAG (E.). Maladies de Tapparell nerreux (extrait du Cour« (/e 
pathologie interne). 4 vol. gr. in-8. 28 fr, 

GINTRAG (E.). Revue des maladies observées dans les salles de cli- 
nique interne de l'hôpital Saint-André de Bordeaux^ pendant l'année 
1823. In-8. 3 fr. 50 

GINTRAG (E.). Fragments* de médecine clinique et d'anatomie 
pathologique. 1841, 1 vol. in-8. 3 fr. 50 

GINTRAG (Henri). Essai sur les tumeurs solides lntra-thora« 
clques. 1845, in-4. 1 fr. 50 

GIRAUD-TEULON. Œil schématique, dimensions décuples. 1868, 
1 tableau. 2 fr. 50 

GOUBRRT. Manuel de l*art des autopsies cadaYérlques, surtout 
dans ses applications à l'anatomie pathologique, précédé d'une lettre 
de M. le professeur Bouillaud. 1867, in-18 de 520 pages avec 
145 fig. 6fr. 

GOUBERT ET WYROUBOFF. I.a science v1s-A-yIs de la rellslon. 

Ifr. 

GOUJON. Étude d*un cas d'hermaphrodisme blsexucl Impar- 
fait ches Thomme. 1872, in-8 avec 2 planches. 1 fr. 

GOUPY. Explication des tahles parlantes^ des médiums^ des 
esprits et du somnambulisme, suivie de la voyante de Prevorst. 1860, 
1 vol. in-8. 6 fr. 

GRAD. Considérations sur les progrès et l'état présent des 
sciences naturelles. 1874, in-8. 2 fr. 

GRÉHANT. Manuel de physique médicale. 1869, 1 vol. gr. in-18 
de 650 pages avec 469 fig. intercalées dans le texte. 7 fr. 

GRÉHANT. Tableaux d'analyse chimique, conduisant à la déter- 
mination de la base et de l'acide d'un sel inorganique isolé, avec les 
couleurs caractéristiques des précipités. 1862, in-4, cart. 3 fr. 50 

GREHANT. Recherches physiques sur la respiration de 
l'homme. 1864, ifi-8 de 46 pages avec 1 planche* 1 fr. 50 
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ORIMAUX (Edouard). Cbimle organique élémentaire. 1 Yolin-18 
de 370 pages. 1872. à fr. 50 

ORIMAUX (Edouard). Chimie Inorsanlque élémentaire. 1874, 
1 vol. in-18 avec fig. 5 fr. 

« 

GROYE (W. R.). Corrélation des forées physiques^ traduit de 
l'anglais par M. Séguin aîné. 2^ édition. 1868, in-8. 7 fr. 50 

GUILLEMOT. Étude sar l'amlea. 1874, in-8. 1 fr. 

GUILLOT (Natalis). I^a lésion, la maladie (thèse de concours pour la 
chaire de pathologie médicale). 1851, in-8. 1 fr. 50 

GUINIER. Esfuii de pathologie et de clinique médicales, conte* 
nant des recherches spéciales sur la forme pernicieuse de la maladie 
des marais, la fièvre typhoïde, la diphthérie, la pneumonie, la thora- 
centèsé chez les enfants, le carreau, etc. 1866, 1 fort vol. in-8. 8 fr. 

GUISLAIN (J.). Traité sur Paliénatlon mentale et sur les hos« 
pices des aliénés. Amsterdam, 1826, 2 vol. in-8 avec 12 pi. 5 fr. 

HAMILTON. Oliserrations sur les avantages et I^emploi des 
purgatifs dans plusieurs maladies, trad. de l'anglais parLafisse. 
1825. 1 vol. in-8. 2 fr. 

HARTMANN. (E.-D.). i^e darwinisme, ce qu'il y a de vrai et de 
faux dans cette doctrine. 1 vol. in-18, de la Biblioth, de philosoph, 
contemporaine, 2 fr. 50 

HÉMEY (Lucien). De la péritonite tuiierenlense. 1867, in-8 de 
90 pages. 2 fr. 

HENRY (Ossian) père et fils. Traité pratique d'analyse chimique 

des eaux minérales potables et économiques, avec leurs principales 
applications à l'hygiène et à l'industrie. Considérations générales sur 
leur formation, leur thermalité, leur aménagement, etc^ Fabrication 
des eaux minérales artificielles, etc. 1859, 1 vol. in-8 de 680 p. avec 
131 fig. intercalées dans le texte. 12 fr. 

HÉRARD ET CORNIL. De la phthisie pulmonaire, étude anatoAo- 
pathologique et clinique. 1867, 1 vol. in-8 avec fig. dUns le texte et pi. 
coloriées. 10 fr. 

HILLAIRET (J. E.). notice sur l'empoisonnement par Farsenie, 

sur l'emploi de l'appareil de Marsh et des autres moyens de doser" ce 
toxique. 1847, br. in-8. 1 fr. 

HOUEL. Manuel d'anatomie pathologique générale et appli- 
quée, contenant le catalogue et la description des pièces déposées au 
musée Dupuytren. 2« édition. 1862, 1 vol. in-18 de 930 pages. 7 fr. 

HOUEL. Des plaies et des ruptures de la Tessie (concours pour 
l'agrégation en chirurgie). 1857, in-8. 2 fr. 

HOUEL. Mémoire sur reneéphaloeèle eongénitale. 1859, in-8. 

1 fr. 25 

HUFELAND. Manuel de médecine pratique, fruit d'une expérience 
de cinquante ans, suivi de considérations pratiques sur la saignée, 
l'opium et les vomitifs, traduit de l'allemand par le docteur Jourdan. 
2^^ édition corrigée et augmentée d'un Mémoire sur les fièvres ner- 
veuses. 1848, 1 vol. in-8 de 750 pages. 8 fr. 

HUTIN. Examen pratique des maladies de matrice. 1844, 1 vol. 
in-8. 4 fr. 

HUTIN. Étude de la stérilité chea la femme (clinique de Plom- 
bières), 1859, in-8. 2 fr. 50 

HYERNAUX. Traité pratique de Tart des aeeoaehements. 1866, 
1 vol. gr. in-8 avec fig.* 10 fr. 
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ISAMBERT (R.)* études chimiques^ physiologiques et eiiniqoes 

sur l'emploi thérapeutique du chlorate de potasse, spécialement dans 
le? affections diphthéritiques (croup, angine coucnneuse, etc.). 1856, 
1 vo!. in-8. 2 fr. 50 

ISAMfiERT (E.). Parailèle des maladies' générales et des mala- 
dies locales. 1866, in-8. 3 fr. 

JAMAIN. ivouveau traité élémentaire d'anatomie descriptive et 
de préparations anatomiqaes, par M. le docteur Jamain, chirur- 
gien des hôpitaux. 1867, 3*^ édition, 1 vol. grand in-18 de. 928 pages 
avec 223 fig. intercalées dans le texte. 12 fr. 

Avec figures coloriées. àO fr. 

JÂMAIN. Manuel de petite chirurgie contenant les pansements, les- 
médicaments topiques, les bandages, les appareils de fractures, etc. 
1873, 5® édition, refondue. 1 vol. grand in-18 de 762 pages avec 
438 fig. . 8 fr. 

JAMAIN et TERRIER. Manuel de pathologie et de clinique chi- 
rurgicales. 3» édit., tome I, 1 fort vol. in-18, 1876. 8 fr. 

JAMAIN. De rexstrophie ou extroversion de la vessie. 1845, in-4. 

1 fr. 50 
JAMAIN.. »e l'hématocèle du scrotum. 1853, in-12. 2 fr. 50 

JAMAIN. Archives d^ophthaiihoiogie, comprenant les travaux les 
plus importants sur l'anatomie, la physiologie, la pathologie, la théra- 
peutique et l'hygiène de l'appareil de la vision. 1853-1856, 6 vol. 
m.S.fij». 20 fr. 

JAMAIN. Des plaies du cœur (thèse d'agrégation). 1857, in-8. 2 fr. 

■ 

JAMAIN ET WABU. Annuaire do médecine et de chirurgie pra- 
tiques, de 1846 à 1866, résumé des travaux pratiques les plus impor- 
tants publiés en France et à l'étranger de 1845 à 1865. 21 vol. grand 
in-32. Chaque. 50 c. 

JANET (Paul). liO matérialisme contemporain, 2^ édition. 1875, 
1 vol. in-18 de la Bibliothèque de phi/osophie contemporaine ^2 fr. 50 

JANET(Paul). T^a crise philosophique t MM. Taine, Renan, Littré, 
Vacherot. 1865, 1 vol. in-18 de la Bibliothèque de philosophie contem- 
poraine, 2 fr. 50 

JANET (Paul). I.e cerveau et la pensée. 1867, 1 vol. in-lS de la 
Bibliothèque de philosophie contemporaine, 2 fr. 50 

JANET (Paul). I^es causes finales. 1 vol. in-8 de la Bihliot, de 
philosnp, coniemp, 1 fr. 

JARJAVAY. Do i-inauenco des efforts sur la production des 
maladies chirurgicales. 1847, in-8 de 72 pages. 1 fr. 25 

JENNER. De la non-identité du typhus et de la fièvre typhoïde, 

ou recherches sur le typhus, la fièvre typhoïde, la fièvre à rechute 
(Belapsing fever) et la fièvre simple continue (febrtcula)^ traduit par 
M. le docteur Verhaeghe, chirurgien de l'hôpital civil d'Ostende. 
1852-1853, 2 vol. in-8. 7 fr. 

JOLY. lia génération spontanée. Conférence faite à Paris^ le 
1" mars 1865. ' 50 c. 

JORDAN (Joseph). Traitement des pseudarthroses par l^aato- 
plastic périostlquc. 1860, 1 vol. in-4 avec 3 pi. 3 fr. 50 

JOSAT. De la mort et de ses caractères; nécessité de réviser la 
législation des décès pour prévenir les inhumations précipitées ; ou- 
vrage entrepris sous les auspices du gouvernement et couronné par 
l'Institut. 1854, 1 vol. in.8. 7 fr. 

JOSAT. Recherches historiques sur répilepsie . 1856, in-8. 2 fr. 
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JOUSSET DE BELLESME. Rcchercbes expérimentales sur la 
diisestion deis Inseef es, et de la blulte eu particulier, i vol. in-8, 
1876. ' 3 fr. 

Journal de Tanatonile et de la physiologie normales et patholo- 
giques, etc., dirige par M. le professeur Ch. Robin et M, G. Pouchet. 
Voy. page 37. 

LABOUDE. lies hommes et les actes de rinsurrcetlon de Paris, 
devant la psychologie morbide. 1871^ 1 vol. in-18 de 150 pages. 

2 fr. 50 

LABORDE. »e la malignité dans les maladies. 1872, in-8 (thèse 
d'agrégation). 2 fr. 50 

LACROIX (E.). Antéversion et rétroversion de Tatérus. 18ââ, 
in-8. 2 fr. 

LAFONTAINE. li'art de magnétiser, ou le magnétisme animal con- 
sidéré sous les points de vue théorique, pratique et thérapeutique. 
1860, 3" édit. 1 vol. in-8, avec fig. 5 fr, 

lAFONTAlNE. Mémoires d'un magnétiseur. 1866, 2 vol. in-18. 

7fr. 

LAFONT-GOUZI. Traité du magnétisme animal, considéré sous les 
rapports de Thygiène, de la médecine légale et de la thérapeutique, 
1839, in-8, br. 3 fr. 

LAHILONNE. Essai de critique médicale, Pau et ses^ environs au 
point de vue des affections paludéennes. 1867, gr. in-8.' 2 fr. 

LAHILONNE. Étude de météorologie médicale au point de vue 
des voies respiratoires. 1869. 2 fr. 50 

LALA. «[Quelques considérations sur les affections appartenant 
ou se rattachant A la Camille des cancers. 1861, broch. in-8. 

1 fr. 50 

LANGEREAUX. Traité théorique et pratique do la syphilis, 

2^ édition, 187^, gr. in-8 avec figures et planches coloriées. 17 fr. 

LANDAU. Théorie et traitement de la glycosurie. 1864, in-8. 

1 fr. 50 

LANOIX. Étude sur la vaccination animale. 1866, in-8 de 
56 pages. 2 fr. 

LA13GEL (Auguste). I^es problèmes de la nature. 1864, 1 vol. 
in-18 de la Bibliothèque de philosophie contemporaine. 2 fr. 50 

LAUGEL (Auguste). I.es problèmes de la vie. 1867, 1 vol. in-18 de 
la Bibliothèque de philosophie contemporaine» 2 fr. 50 

LAUGEL (Auguste). Les problèmes de râmo. 1868, 1 vol. in-8 de la 
Bibliothèque <f histoire contemporaine. 2 fr. 50 

LAUGEL. Xes problèmes. 1 vol. in-8 de la Bibliothèque de philo- 
sophie. 1873. 7 fr. 50 

LAUGEL (Auguste). I^es États-Unis pendant la guerre (1861- 
1865). Souvenirs personnels. 1 vol. in-18 faisant partie de laBzô/to- 
thèque de philosophie contemporaine. 3 fr. 50 

LAUGEL (Auguste). La voix, rjorellle et la musique. 1 vol. in-18 
de la bibliothèque d^ histoire contemporaine* 2 fr. 50 

LAUSSEDAT. La Suisse, études médicales et sociales. 2* édition, 
suivie d'un travail nouveau sur les stations sanitaires de la Suisse. 
1 voL in-18 (1875). 3 fi*. 50. 

LE FORT. La chirurgie militaire et les Sociétés de secours en 
France et à l'étranger, par Léon Le Fort, professeur à la Faculté de 
médecine de Paris. 1872, 1 vol. in-8 avec gravures. 10 fr. 
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LE FORT. Élude sur l'organisation de la nédeelne en France et 
à l'étranger, 1874. In-8. 3 fr. 

LE FORT. Voyez Malgaigiœ. 

L£GR AND . De l'analogie et des dlirérenees entre les tubercules 
et les scrofules. 18Â9, 1 \ol. in-8. 5 fr. 

LEGRAND. De Taction des préparations d'or sur notre économie 
et plus spécialement sur les organes de la digestion et de la nutrition. 
1849, in-8. 2 fr. 

LEMOINË (Albert). I.e vltalisme et l'animisme de i^tahl. 1864. 
1 Tol. in-18 de la Bibliothèque de philosophie contemporaine, 

2 fr. 5a 

LEMOINE (Albert). De la physionomie et delà parole. 1865, 1 vol. 
in-18 de la Bibliothèque de philosophie contemporaine. 2 fr. 50 

LEMOlNE (Albert). I^'baiiltude et rinstlnct. 1 yoI. in-18. 1875. 

2 fr. 5a 

LEPORT. Guide pratique pour bien exécuter, bien réussir et 
mener à bonne fin l'opération de la cataracte par extraction supé- 
rieure. 1860, 1 Yol. in-12. 3 fr. 

LÉVI (Eliphas). Voy. Eliphas Lévi. 

LEYDIG. Traité d'histologie comparée de rhomme et des ani» 
maux, traduit de l'allemand par M. le docteur Lahilonne. 1 fort 
Yol. in-8 avec 200 fig. dans le texte. 1866. 15 fr. 

LHÉRITIËR. Des paralysies et de leur traitement par les eaux 
thermo-minérales de Plombières. 1853. 1 vol. in-8. 5 fr. 

LHÉRITIËR. Du rhumatisme et de son traitement par les eaux 
thermo-minérales de Plombières. 1854, 1 vol. in -8. 5 fr. 

LHÉRITIËR ET HENRY. Hydrologie de Plombières. 1855^ 1 vol. 

in-8. 3 fr. 50 

LIEBIG. I«e développement des idées dans les sciences naturelles, 

études pbilocopiques. 1867, in-8 de 42 pages. 1 fr. 25 

LIEBREIGH (Oscar). I.'hydrate de ehlorah traduit de l'allemand 
sur la 2® édition par Is. Levaillant. 1870, in-8 de 70 pages. 2 fr. 50 

LIEBREIGH (Richard). Atlas d*ophthalmoseopie représentant l'étui 
normal et les modifications pathologiques du fond de Tœil^ visibles à 
l'opbthalmoscope^ composé de 12 planches contenant 57 figures tirées 
en chromolithographie, accompagnées d'un texte explicatif et dessi- 
nées d'après nature par le docteur Liebreich (de Berlin). 1870, 
2« édition, 1 vol. in-folio. 30 fr. 

Texte italien de cet atlas. 3 fr. 50 

LIEBREIGH (Richard). Nouveau procédé d*extraction de la cata- 
racte. '1872, in-8 de 16 pages. 75 c. 

LIOU VILLE (H.). De la généralisation des anévrysmes mlllalres. 

Paris, 1871, 1 yoI. in-8 de 230 pages et 3 planches comprenant 
19 fig. 6 fr. 

LIOUYILLE. De Tabns en thérapeutique, thèse d'agrégation. 

1 Yol. in^8. 2 fr. 50. 

LCEWENBERG. I^ lame spirale du Umaçon de l'oreille de 

l'homme et des mammifères. 1867, 1 yoI. in-8. 2 fr. 

LONGET. Traité de physiologie. 1873, 3« édition, 2« tirage, 3 forts 
Yol. gr. in-8. 36 fr. 

LONGET. Tableaux de physiologie^ mouYement circulatoire de la 
matière dans les trois règnes, avec figures, 2* édition. 1874. 7 fr. 

LORAIN. L'assistance publique. 1871, in-8. 1 fr. 
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LORAIN. Jenner et la vaccine. 1870, in-8. 1 fr. 25 

LOTZE (Hermann). Principes généraux de pAycbelosie physio» 
logique, traduit de Tallemand par M. Pei^gon. 1 yoI. in-18 de la 
Biblioth, dephilosop. contemp,, 1876. 2 fr. 50 

LUBANSKI. Guide du poitrinaire et de celui qui ne veut pas le deve- 
Dir. 1873, 1 vol. in-18. 3 fr. 

LUBBOCR. li^onune préhistorique, étudié d'après les monuments 
et les costumes retrouvés dans les différents pays de l'Europe^ suivi 
d'une description comparée des mœurs des sauvages modernes, tra- 
duit de l'anglais par M. Ed. Barbier, avec 256 figures intercalées dans 
le texte, 1 beau vol. in-8. 2^cdit., i876, considérablement augmentée, 
et suivie d'une conférence de M. P. Broca sur les Troglodytes de la 
Vezère, 

Prix : broché. 15 fr. 

— cart. riche tranche doré. 18 fr. 

LUBBOCK. I«es origines de la civilisation, état primitif de l'homme 
et mœurs des sauvages modernes, traduit de l'anglais sur la troisième 
édition, 1 beauvoU in-8. 2® éd., 1877. 

Prix : broché. 15 fr. 

— relié. 18 fr. 
LUYS. liO cerveau et ses fonctions. 1 vol. in-8 de la Bibliothèque 

scient, intem., avec fig. 2« édition, 1876. Cart. 6 fr. 

MACARIO. Traitement moral de la folie. 18â3i, in-4. 1 fr. 50 

MAGARIO. Du sommeil, des rêves et du somnambulisme dans 
l'état de santé et de maladie, précédé d'une lettre de M. le docteur 
Cerise. 1857, 1 vol. in-8. 5 fr. 

MACARIO. Des paralysies dynamiques ou nerveuses. 1859, in-8. 

2 fr. 50 
MACARIO. Leçons sur r hydrothérapie, professées à l'école pra- 
tique de médecine de Paris. 1871, 3« édit. 1 vol. in-18. 2 fr. 50 

MACARIO. De l'influence médicatrice du climat de JWice, ou 

Guide des malades dans cette ville. 1862, 2*^ édit, 1 vol. in-18. 2 fr. 

MACARIO. Du rhumatisme et de la diathèse rhumatismale. 

1867, in-8 de 192 pages. 3 fr. 

MAGARIO. Entretiens populaires sur la formation des mondes 

et les lois qui les régissent. 1869. 1 vol. in-18. 2 fr. 25 

MAGDELAIN. Des kystes séreux et acéphalocystlqnes de la 
rate. 1868, in-8. 2 fr. 

MAHEUX. Traité de la stérilité chez la femme considérée particu- 
lièrement sous le rapport de ses causes et de son traitement. 186/1, 
1 vol. in-18. 2 fr. 50 

MAHEUX. Conseils aux femmes sur leurs maladies et les soins 
particuliers que réclame leur santé. 1871, 1 vol. in-18 avec figures. 

3 fr. 50 

MAÏSONABE. Orthopédie clinique sur les difformités dans 
r espèce humaine, accompagnée de mémoires. 1834, 2 vol. m-8 
avec fig. 5 fr. 50 

MAL6AIGNE. Manuel de médecine opératofare. 8« édit., publiée 
par M. le professeur Léon Le Fort. I. les Opérations générales, 1874, 
1 vol. in-18 avec 335 figures dans le texte. 7 fr. 

MAI4Û0N. Histoire crttique de la folie Instantanée, temporaire, 
instinctive, ou étude philosophique, physiologique et légale des rap- 
ports de la volonté avec l'intelligence pour apprécier la responsabilité 
des fous instinctifs, des suicidés et des criminels. 3 fr. 50 
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MANDON. Ilo la nèvro typboYde, nouvelles considérations bisto- 
riquei, philoiophiques ci pratiques sur sa nature, ^es causes et son • 
traitement. 1864, 1 vol. in-8 de A12 pages. 6 fr. 

MANDON. Wmn Helmonl, sa biographie, bistoire critique de ses œu- 
vres. 1868, in-4. 6 fr. 

MANU KL. MaiaiAl aiar Porganlsaflon du sorviee médleal en 
rranee. 1861. 1 vol in-8. 6 fr. 

MARK Y. Uu iiiouvemoni danai les fonetlons de la vie, cours pro- 
fosat^ au ColléKO do France pendant l'année 1867. 1 vol. in-8 avec 
144 llg. dans le texte. . 10 fr. 

MAUKY. I^a maeiilne aniaiale. 1 vol. in-8 de la Bibliothèque scien- 
ttfltjjue iHtemationah, 2" édition, cartonnage anglais. 6 fr. 

MAUTIN SAINT-ANGR. Cireiilatlan du saiic ehea le fœtus de 
riiaiiittie. 1837, 2** édit. augmentée, in-4 avec 15 figures colo- 
riées. 1 fr. 50 

MAHX (Edmond). De la fièvre lypiiaVde. 1864, in-8 de 86 pages. 

3 f r. 

MAUDSLKY. I.e erlme et la ffslle. 1875, 2« édition, 1 voU in-8 de 
U BiMoihèi^ue scieHiifiqu^ iHttmatioHah, Cartonné. 6 fr. 

MAUNOUHY ST SALAMON. ManiM^ de Tart dea aeeonelieMeBta, 

à ru&agt) des élèves en médecine et des élèves sages-femmes. 1874, 
3* édiU avec 115 ligures dans le texte. 7 f^. 

MEIXEZ. Ka^aiMie d'ase «eaèae de la terre et de l'tMBuae, 

recueillie dans le» papiers du docteur Mellei et publiée par V. Poirel. 
1871, 1 \^. m-8. 5 fr. 

MENIÈKE. Cleéra» wiédeelm, étude médico-Utténùre. 1862, 1 vol. 
îft-t8. 4fr.50 

MKMÈHE, l.ea eaMMdtatl«aa de Miada^e de Sf vi«iBé. Étude mê- 
dkCO-auêr«tùr«». 18e4« i \^. în-H. * 3 fr. 

Mk^NIÈKE. l.ea Maye«» tlié r a » g a t N «< » eM#layéadaM lea m»- 
ladiea de rwwlMe. Tbè^ i8<^> gr. ia-8. 2 fir. 

MÊKAT. XaiiveUe ttare dea envtra— de Parla, suivant Lt mé- 
tlKHle iMtur^Ue. a>ec riadkatîott de$ ^lertus des plantes usitées en 
UHHlecitte. 1$3<S, l*" éOit.^ 2 vol. ia-18L 5 fr. 

MI^SMI^K. Méawfcrm et mM^*"— ><*> suivis des procéiiés de d'EsIoa. 
Nouvelle éUitî^u a^ec des a«Kes par J. J. A. RicardL 18^16^ iA-18. 

2fir. 5<) 

MESTRï:. tiimalTTrrflfjfcaMlMd'fcTrtTff Irarirt -r'm' - - ^'r— 
IHI$4« iu--^ die 104 page$ a^ec 5 pL Uttuigrapiiiées. 3 £r. 50 

météorites)» 1 voL îil-^ die la Btà^wthètpie ths xtencas .■iatunUe:^. 
I$7Q, 10^ pages. lâr. 54> 

^£VMKK (^StauiiOas). m t tM rO w i» >fci«liir.i aartea aa^dM mé^ 

liilïïlitiiiii I8«^7^ gr. ia<^ 2 l'r. 

MlilMltK Xictw). 9i*M»e e« ■^■■■■■Mt. i8ti5->lS(]d^ 2 vol. 

iti-lî^ de La BtàitaiJiè^iÊi! J^utJiotrf! ctnaeuêft^itiùie^ 7 t'r. 

aaaM à SL la 9«ai«a«aair VraaMMan^ pour mettre un terme .i 
vies erniur^ nHative» aux maioiiie» «uni|ptiv«» et à la ipiicilicite. 1^7, 
1 >ol. iii-^ dt: 440 poges^ 7 t'r. 

MIB.VI LT. VraMâ praM^M de r«« aa^BKteL 191S. 1 voi. in-^ 
4ve*: i^ tig. i :'r. 
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MOLESGHOTT (J.)* I^a elrealallon de la vle^ lettres sur la physio- 
lo^e en réponse aux Lettres sur la chimie de Liebig^ traduit de ralle- 
mand par M. le docteur Gazelles. 1865, 2 vol.in-18 de la. Bibliothèque 
de philosophie contemporaine, 5 fr. 

MORDRET (Ambr.). État aetnel de la vaeelne eonsidérée aa 
point de irue pratlijiae et théorique, et dans ses rapports avec les 
maladies et la longévité (couronné par l'Académie de médecine de 
Madrid). 1854, in-8 de 160 pages. 2 fr. 

MOREAU (Alexis). Des groMieMes extra-atérlnes. 1853, 1 vol. 
in- 8. 2 fr. 50 

MOREAU (de Tours). Traité pratique do la folle néTropathiqae. 

1869, 1 vol. in-18. 3 fr. 50 

MOREL. Traité des champignons au point de vue botanique, ali- 
mentaire et toxicologique, orné de plus de 100 gr. 1865, 1 vol. in-18 
de 300 pages. Fig. noires. 4 fr. 

MOREL-LAYALLÉE. De la luxation de l'épanle en hant. 1858, 
in-8. 1 fr. 50 

MOREL -LAYALLÉE. Appareil en sntta-pereha ponr la Craetare 
des mâeholres et pour leur section et leur résection. 1862, broch. 
in-8 de 40 pages avec fig. 1 fr. 50 

MOREL'LAYALLÉE. liar l-ostéite et ses suites. Thèse de concours. 
1847, in-8. 2 fr. 50 

MOREL-LAYALLEE. Des rétractions aeeldentelles des memlires, 

1845, in-8. 2 fr. 

MOREL-LAYALLÉE. Moyen nonvean et très- simple de prévenir 
la roldenr et l'ankylose dans les ffrao(tares, bandage articulé. 
1860, in-S. 1 fr. 25 

MOREL-LAYALLEE. De la coxalgie sur le ffœtns et de son rôle dans 
la luxation congénitale ^u fémur. 1861, in-8. 1 fr. 25 

MOREL-LAYALLÉE. Épanehements traamatlqaes de sérosité. 

1850, in-S. 2 fr. 

MOREL-LAYALLÉE. linr les corps étrangers articulaires. Thèse 
de concours, 1853. 3 fr. 

MOREL-LAYALLÉE. Des luxations compliquées. Thèse de con- 
cours, 1851, in-4. 3 fr. 

MOREL-LAYALLEE. Des décollements traamatlqaes de la peau 

et des couches sous-jacentes. 1863, broch. in-8 de 80 pages. 2fr* 

MORIN. Da magnétisme ot des sciences occultes. 1860, 1 vol. 
in-8. 6 fr. 

MORIN. Magnétisme. M. Lafontaine et les sourds-muets, br. in-8. 

75 c. 

MOUGEOT (de l'Aube). Itinéraire d'un ublétlste à trairers les 
sciences et la religion, l'^^ partie, les sciences. 1 vol. in-18 de 
458 pages, 1870. 3 fr. 50 

MUNARET. liO médecin des villes et des campagnes. 1862, 
3« édit., 1 vol. gr. in-18. 4 fr. 50 

MUNARET. Iconautographle de Jenner. 1860, 1 voL in-8. 2fir. 50 

NÉLATON. De r Influence de la position dans les maladies ciU«. 
mrgicales (concours de clinique chirurgicale). 1851, in-8. 2 fr. 

NÉLATON. Éléments de pathologie chirurgicale, par M. A. Néla^ 
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ton^ membre de l'Institut^ professeur de clinique à la Faculté de 
médecine, chirurgien de l'Empereur, etc. 
Seconde édition complètement remaniée. 

Tome premier^ rédigé par M. le docteur Jamain, chirurgien des hôpi- 
taux. 1 fort vol. gr. in-8. 9 fr. 

Tome second^ rédigé par le docteur Péan^ chirurgien des hôpitaux. 
1 for YoL gr. in-8^ avec 288 fig. dans le texte. 13 fr. 

Tome troisième, rédigé par M. le docteur Péan, 1 \ol. gr. iD-8 avec 
figures. m fr. 

Tome quatrième 1^ partie, rédigé par le docteur Péan. 1 vol. gr. 
in-8, avec figures dans le texte, 1876. 7 fr. 

Les vol. suivants de la 1*^^ édition sont eVicore en vente : 

Tome II. 8 fr. 

Tome III. 6 fr. 

Tome IV. 6 fp. 

Tome V. . 9 fir. 

NETTER. Des eablneUi ténébreux, dans le traitement de l'héméra- 
lopie. 1862^ br. in-8 de 60 pages. 2 fr. 

NETTER. lietCres «or la.eontaslon.Br. in-8 de 40 pages, 1 fr. 50 

NICAISE. Des Ié«loii0 de Viatiemim daiM lem hemles. 1866, in-8 
de 120 pages. 3 fr. 

NICOD. Traité sur les polypes et autres carnositcs du canal de 

■^,^^ l'urèthre et de la vessie, avec les meilleurs moyens de les détruire 

sans danger. 1835^ 1 vol. in-8. 2 fr. 50 

NIEMEYER. Éiénteiits de patlieiosle Interne et de thérapeu- 
tique, traduits de l'allemand, annotés par M. Gornil. 1873^ 3^ édi- 
tion française^ augmentée de notes nouvelles d'après la huitième édi- 
tion allemande, 2 vol. in-8. 14 fr* 

ODIER. Reeherehes sur la lel d^aeerolssement des nouTeau- 
nés, constaté par le système des pesées régulières et sur les conditions 
d'mi bon allaitement. 1868^ 1 broch. gr. 10-8 de 56 pages et 7 plan- 
ches. 1 fr. 50 

ODIER ET 6LACHE. linéiques eonsidératlons sur les eauses de 
la mortalité des nouveau-nés et sur les moyens d'y remédier. 
1867^ gr. in-8 de 30 pages et XI tableaux. 1 fr. 50 

OLLIVIER (Clément). Histoire physique et morale de la femme. 

1857, 1 vol. in-8. 5 fr. 

OLLIVIER (Clément). Inflnenee des affeetlons organiques sur la 

raison, ou pathologie morale. 1867, in-8 de 244 pages. 4 fr. 

OLLIVIER (d'Angers). Traité des maladies de la moelle épinlère 

contenant l'histoire anatomique, -physiologique^ de ce centre nerveux 
chez l'homme. 1837, 3° édition, 2 vol. in-8 avec 27 fig. 5 fr. 

ONIMUS. De la théorie dynamique de la ehalenr dans les sciences 
biologiques. 1866, in-8. 3 fr. 

ONIMUS ET LEGROS. Traité d'éleetrielté médieale, recherches 
physiologiques et cliniques. Paris, 1872, 1 vol. in-8 de 802 pages 
avec 141 fig. intercalées dans le texte. 12 fr. 

ONIMUS ET VIRY. Étude erltique des traeés obtenus avec le car- 
diographe et le sphygmographe. 1866, in-8 de 75 pages. 2 fr. 

ONIMUS ET VIRY. Études critiques et expérimentales sur l'oc- 
clusion des orifices auriculo-ventriculaires. 1865, in-18 de 60 pages. 

1 fr. 25 
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OUR6AUD. Précis sar les eaux thermo-minérales à base de 
ehaax, de soude et de magnésie d'Ussat-les-Baius (Ariége); et rapport 
sur la saison thermale de 1859, avec plans et notes historiques. 1859, 
1 vol. in-8. 2 fr. 

PADIOLEAU (de Nantes). De la médecine morale dans le traite- 
ment des maladies nerveuses. (Ouvrage couronné par TAcadémie de 
médecine en 1864). 1 vol. in-8 de 256 pages. 4 fr. 50 

PAGËT (James). lieçons de Clinique chirurgicale, traduit de l'an- 
glais par le docteur L.-H. Petit, et précédé d'une Introduction de 
M. le pr(tfesseur Verneuil. 1 vol. in-8. 8 fr. 

PAQUET (F.). lia snlta-percha ferrée appliquée à la chirurgie sur 
les champs de bataille et dans les hôpitaux. 1867, in-8. 1 fr. 50 

PAULY. Maladies de Tatéms^ d'après les leçons cliniques de M. Lis- 
franc, faites à l'hôpital de la Pitié. 1836, 1 vol. in-8. 4 fr. 

PÉAN. Voyez Nélaton. 

PÉAN. liplénotomie, observation d'ablation complète de la rate pra- 
tiquée avec succès; considérations pathologiques, chirurgicales et 
physiologiques, suivies d'un historique de la splénotomie fait par 
M. Magdelain, interne des hôpitaux de Paris. 1 fr. 

PÉAN. De la forcipressnre ou de l'application des pinces à l'hé- 
mostasie chirurgicale, leçons recueillies par MM. 6. Deny et 
Exchaquet, internes des hôpitaux. In-8. 1875. 2 fr. 50 

PEAN. lieçons de clinique chiruri^icale professées à l'hôpital Saint- 
Louis (1874 et 1®' semestre 1875). 1 fort vol. in-8, avec fig. dans le 
texte et 4 pi. coior. hors texte, 1876. 20 fr. 

PELLETAN. Clinique chirurgicale, ou mémoires et observations de 
chirurgie clinique et sur d'autres objets relatifs à l'art de guérir. 1810, 
3 voL in-8, fig. 7 fr 

PETTIGREW. lia locomotion chez les animaux. 1874, 1 vol. 
in-8 avec figures, de la Bibliothèque scientifique internationale. 
Cartonné. 6 fr. 

PHILIPS (J. P.). influence réciproque de la pensée, de la sen- 
sation et des mouvements végétatifs. (Mémoire lu à la Société psycho- 
logique, suivi d'un rapport fait à la Société, par M. le docteur 
Bûchez.) 1862, in-8. - 1 fr. 

PHILIPS (tf. P.). Cours théorique et pratique de braldlsme, ou 

hypnotisme nerveux, considéré dans ses rapports avec la psycholo- 
gie, la physiologie et la pathologie, et dans ses applications à la méde- 
cine, à la chirurgie, à la physiologie expér mentale, à la médecine 
légale et à l'éducation. 1860, 1 vol. in-8. 3 fr. 50 

PHILLIPS. Traité des maladies des voles urfnalres. 1860, 1 fort 
vol. in-8 avec 97 fig. intercalées dans le texte. 10 fr. 

PICOT. De l^état de la science dans la question des maladies 
infectieuses. 1872, in-8. 2 fr. 

PICOT. Recherches expérimentales sur l'inflammation suppu- 
rative et le passage des leucocytes à travers les parois vasculaires. 
In-8 de 40 pages avec 4 planches. 2 fr. 

PICOT. Projet de réorganisation de rinstmetlon publique en 
France. 1871, in-8 de 120 pages. 2 fr. 

PINEL (Scipion). Traité de pathologie cérébrale) ou des maladies 
du cerveau. 1844, 1 vol. in-8. 4fir. 
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POINTE. Lol0ir0 médleaux et liltéralrefl; recueils d'éloges histo- 
riques, de relations médicales de voyages, d'annotations diverses, etc., 
documents pour servir à l'histoire de Lyon. 1844, 1. vol. in-8. 3 fr. 

PUYSÊGUR. IHéniolres pour servir à Thlstotre et à rétalilMse- 
ment du masnétMme animal. 1820, 3^ édit., 1 vol. in-8 . 6 fr. 

PUYSEGUR. Dn magnétisme animal considéré dans ses rapports 
avec les diverses branches de la physique générale. 1820, 1 vol. in-8. 

6fr. 

QUEVENNE et BOUGHARDAT. im lait, l»'' fascicule : Instruction sur 
l'essai et Tanalyse du lait (chimie légale) ; 2« fascicule : Du lait en 
général; des laits de femme, d'ânesse,de chèvre, de brebis, de vacho 
en particulier. 1856, in-8. 6 fr. 

RABUTEAU. Étode expérimentale snr les effets physiologiques 
des flaomres et des eomposés métalliques en général. 1867, 
in-8. 2 fr. 50 

RABUTEAU. Des phénomènes physiques do la Tlslon. 1869, 
in-4. 2 ft-. 50 

RANVIER, Reeherehes expérimentales au sujet de l'action du 
phosphore sur les tissus vivants, considérations sur la pathogénie des 
transformations graisseuses. Gr. in-8. 1 fr. 

RANYIER ET GORNIL. Voy. Coenil et Ranvier. 

RANYIER ET CORNIL. Contributions à rétude dn développement 
hlstologlquo des tumeurs éplthéllales (cancroïdes). In-8 de 
16 pages. 50 c. 

Rapport eonfldentlel sur le magnétisme animal et sur la con- 
duite récente de l'Académie royale de médecine, adressé à la congré- 
gation de l'Index^ et traduit de l'italien du R. P. Scorbadie. 1839^ 
in-8. 2 fr. 

REMAE. Application du eourant constant au traitement des 
névroses, leçons faites à l'hôpital de la Gbarité. 1865, in-8 d& 
41 pages. 1 fr. ëO 

REMY. Essai d^une nouvelle elassifleation de la famille des 
Graminées. Première partie, les ^enre«. J861, 1 vol. in-8. 8 fr. 

RENAULT DU MOTEY. Mémoire sur les fraetures des os du mé- 
tacarpe. 1854, in-4. 1 fr. 25 

REQUIN. Éléments de pathologie médieale. 1845-1863, in-8, 

vol. I à 111. 22 fr. 

Le tome III se vend séparément. 6 fr. 

Cet éUmentt forment la partie médicale de Tonvrage de patholocie entrepris par 
MM. Requin et Nélaton. 

Uauteur aborde d'abord It pathologie générale, puis la pathologie spéciale, qu*ii 
divise en nosographie organique et nosographie étiologique. 

En tête de chaque chapitre se trouve une bibliographie médicale contenant le nom et 
une courte analyse des opinions des auteurs qui ont écrit sur le même sujet. Viennent 
ensuite la synonymie, Thistorique, la symptomttologie, les caractères anatomiques, l*é- 
tiologie, le diagnostic et la thérapeutique de chaque maladie. 

REQUIN. Généralité de la physloloi^le; plan et méthode à suivre 
dans l'enseignement de cette science. 1831, in-4. 1 fr. 

REQUIN. Des prodromes dans les maladies. 1840, in-8. 1 fr. 50 

REQUIN.-Des purgatifs et de leurs principales applications (thèse pour 
le concours de matière médicale). 1839, in-8. . 1 ft. 25 

REQUIN. De la spéclflelté dans les maladies (thèse pour la chaire 
de pathologie médicale). 1851, in-8. l fr. 25 
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Revue scientifique de la France et de l'étranger (Revue des Cours 
scientifiques, 2' série), publication hebdomadaire. 

f Paris. Un an. . 20 fr. — 6 mois. . . 12 fr. 
Prix.ÎDép. — 25 — — 15 

(Étrang. — 30 — — 18 

ReTue mensuelle dc^ médecine et de chirurgie, dirigée par 
MM. Charcot, Chauveau, Ollieb, Parrot et Verneuil; secrétaires 
de la rédaction, MM. Lépine et Nicaise. 

( Paris e^ Départements 20 francs. 

Prix. J Étranger 23 — 

( La livraison 2 — 

KEY. Dégénération de l'eupèce hunuilne et sa régénération. 1863, 
1 vol. in-8 de 226 pages. 3 fr. 

UIBES (de Montpellier). De ranatomle patheioglque^ considérés 
dans ses rapports avec la science des maladies. 1834, 2 vol. in-8. 

7 fr. 

RIBOT (Th.) Revue philosophique de la France et de l'étranger, 
paraissant tous les mois par livraisons de 6 à 7 feuilles, grand in-8 
(1" année 1876). 

Prix de Tabonnement, pour Paris 30 fr 

— — pour les départements et l'étranger 33 fr. 

Prix de la livraison 3 fr, 

RICHE. Chimie médicale et pharmaceutique. 1873, 2® édition, 
1 fort vol. iu-18 avec 112 figures dans le texte. 8 fr. 

RIGAUD. De l'anapiastio des lèvres, des joues et des paupières. 

1841, 1 vol. in.8. - 1 fr. 50 

ROBERT (A.). Des anévrysmes de la réi^ion sus-daviculaire. 

1842, in-8, 1 pi. 1 fr. 50 

HOBERT. Conférences de clinique chirurgicale faites à l'Hôtel- 
Dieu de Paris pendant l'année 1858-1859, par M. A. C. Robert, chi- 
rurgien de THôtel-Dieu, membre de l'Académie de médecine, etc., 
recueillies et publiées sous sa direction par le docteur A. Doumie* 

1 vol. in-8 de 550 pages avec 4 pi. 5 fr. 

ROBERT (A.). Mémoire sur la nature de l'écoulement aqueux 

très -abondant qui accompagne certaines fractures de la base du crâne. 
1846, in-8. " 1 fr. 

ROBERT (A.). Des affections granuleuses, ulcéreuses et carcino- 
mateusesdu col de l'utérus. 18Â8, 1 vol. in-8 avec 6 figures coloriées. 

1 fr. 50 

ROBERT (A.). Des amputations partielles et de la désarticu- 
lation du pied (concours de médecine opératoire). 1S50, in-8, 
209 pages. 1 fr. 50 

ROBERT (A.). Des vices congénitaux de conformation des arti- 
culations (concours de clinique chirurgicale). 1851, 1 vol. in-8 avec 

2 fig. 1 fr. 50 

ROBERT (A.). Considérations pratiques sur les Tarices arté- 
rielles du cuir chevelu. 1851, in-8. 1 f r. 

ROBIN (Ch.). Des éléments anatomlqnes et des éplthéllams. 

Anatomie et physiologie comparées. 1868, gr. in-8 à 2 colonnes. 

4 fr. 50 

HOBIN (Ch.). Des tissus et des sécrétions, anatomie et physiologie 
comparées. 1869, gr. in-18à2 colonnes. à. fr. 50 
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ROBIN (Gh.). et POUCHET (G.). Journal de l'anatomle et do 1» 

physiologie normales et pathologiques de rhomme et des animaux, 

dirigé par M. le professeur Ch. Robin (de l'institut), paraissant tous les 

deux mois par liyraison de 7 feuilles gr. in-8 ayec pi. 

Prix de l'abonnement, pour la France. 20 fr. 

— pour l'étranger. 24 fr. 

Il y a douze années parues. , 

ROBIN (Gh.) ET BÉRAUD. ÉlémenUi de physloloftle de l'honune 

et des principaux vertébrés. 1856-1857, 2 vol. gr. in-lS 12 fr. 

ROISEL. lios atlantes. Études antéhistoriques. 1874, in-8. 7 fr« 

ROUGET (le D'^ F.). Traité pratique de médecine naturelle. 

2« édition, 1876, 1 vol. in-12. 4 fr. 

RUFZ. Enquête sur le serpent de la Martinique (vipère fer-de- 

lance, bothrops lancéolé). 1860, 2^ édition. 1 vol. in-8, fig. 5 fr. 

SAI6EY. lA physique moderne. 1868, 1 vol. in-18 de la Biblio- 
thèque de philosophie contemporaine. 2 fr. 50 

SAISSET (Emile), i^^âme et la vie, suivi d'une étude sur l'esthétique 
française. 1864, 1 vol. in-18 de la Bibliothèque de philosophie con- 
temporai'^e. 2 fr. 50 

SAISSET (Emile). Critique et lilstolre de la plillosoplile (fragments 
et discours). 1864, 1 vol. in-18 de la Bibliothèque de philosophie 
contemporaine. 2 fr. 50 

SANDRAS et BOURGUIGNON. Traité pratique des maladies ner» 
Touses. 1860-61, 2^ édit., entièrement refondue. 2 vol. in-8. 12 fr. 

SANNE. Etude sur le croup après la trachéotomie, évolution 
normale, soins consécutifs, complications. 1869, 1 vol. in-8 de 
280 pages. 4 fr. 

SAPPEY. Recherciies sur l'appareil respiratoire des oiseaux» 

1847, 1 vol. gr. in-4 avec 12 fig. 2 fr. 

SAUCEROTTE. Tableau synoptique des races humaines, mon- 
trant leur origine, leur distribution géographique^ leurs caractères- 
distinctifs^ les peuples dérivés, avec figures coloriées. 4 fr. 

SAUVAGE. [Zoologie. Des poissons fossiles. 1860, gr. in-8 avec 
1 pi. 3 fr. 50 

SGHIFF. lioçons sur la physiologie de la digestion, faites au 
Muséum d'histoire naturelle de Florence. 1868, 2 vol. gr. in-8. 20 fr. 

SGHMIDT (0). Descendance et Darwinisme. 1 vol. in-8 de la Bi- 
bliothèque scientifique internationale. 2« édit., 1876. Cartonné. 6 fr. 

SGHUTZENBERGER. I^es fermentations, avec figures dans le 
texte. 1 vol. in-8 de la Bibliothèque scientifique internationale^ 
2» édition, 1876, cartonné. 6 fr. 

SGHWEIGGER. liOçons d'ophtimlmoscople) traduites de l'allemand 
par M. le docteur Herschell, avec 3 pi. litb. et des fig. dans le texte. 
1865^ in-8 de 144 pages. 3 fr. 50 

SÉGUIN (dné). Mémoire sur rariation ou navigation aérienne. 

1866, gr. in-8. 1 fr. 25- 

SÉGUIN (aîné). Réflexions sur l'hypothèse do liaplace, relative à 
l'origine et laform^^tion du système planétaire. 1867, in-4. 1 fr. 50 

SÉGUIN (aîné). Mémoire sur l'origine et la propagation de la 
force. 1857, in-4. 2 fr. 50 

SÉGUIN (aîné). Mémoire sur les causes et sur les effets de la 
clMieur, de la lumière et de l'électricité. 1865, gr. in-8. 

3 fr. 50 
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SÉGUIN (dné). ConuridératioiM sar les loto qui président à l'ac- 
eempiissemeiK do0 pliénomènes naturels, rapportés à Tattrac- 
tion newtonienne et basés sur la synthèse des actions moléculaires 
exposée dans les mémoires publiés jusqu'ici. 1861, gr. in-8. 1 fr. 

SERRE. Traité sur l'art de restaurer les dlffonnltés de la faee 

selon la méthode par déplacement, ou méthode française. 1842, 1 vol. 
in-8 et atlas in-à. 12 fr. 

SERRE. Traité prati«iue de la réunion Immédiate et de son in- 
fluence sur les progrès récents de la chirurgie. 1837, 1 yoI. in>8 avec 
10 fig. 3 fr. 

SIGHEJL. £.eçons eliniqnes sur les lunettes et les états pathologi- 
ques consécutifs à leur usage irrationnel. 1848, 1 vol. in-8 de 
148 pages. 2 fr. 

SMEE. Mon Jardin^' géologie^ botanique, histoire naturelle, culture, 
1 vol. in-8 Jésus, contenant 1300 gravures et 25 planches hors texte, 
1876. Broché. 15 fr 

Cartonnage riche, tranche dorée. 20 fr 

SNELLEN. Éehelle typographique pour mesurer l'acuité de la vi- 
sion, par le docteur Snellen, médecin de l'hôpital néerlandais pour 
les maladies des yeux à Utrecht. 4 fr. 

SŒLBERG-WELLS. Voy. Wells. 

SOUS. Manuel d'optathalmoscople. 1865, 1 vol. in-8 de 136 pages 
avec 2 pi. lithographiées. 4 fr. 

SPENCER (Herbert). Classlfleatton des neleneès, traduit de l'an- 
glais sur la troisième édition par E. Réthoré. 1 vol. in-1 8 de la Biblio- 
thèque de philosophie contemporaine, 2 fr, 50 

SPENCER (Herberl). Premiers prineipes. 1871, 1 voL in-8, traduit 
de l'anglais par M. E. Cazelles. 10 fr. 

SPENCER (Herbert). Prineipes de psyehologie. Traduit de l'anglais 
par M. Th. Ribot et Espinas. 1874, 2 vol. in-8. 20 ff. 

SPENCER (Herbert). Introduetlon à la selenee soeiale. 1874, 
1 vol. in-8 de la Bibliothèque scientifique internationale. Cart. 6 fr. 

STANLEY JEVONS. lia monnaie et le mécanisme de l'échange. 

1 vol. in-8 de la Bibliothèque scientifique inemationalCy 1876, cart. 

6 fr. 

TARDIEU. Manuel de patholoi^ie et de clinique médicales. 

1874. 4^ édit., corrigée et très-augmentée. 1 vol. in-18. 8 fr. 

TARDIEU. liupplément au dictionnaire des dictionnaires de 
médecine français et étrangers, publié sous la direction de 
Fabre. 1851, 1 vol. in-8. 6 fr. 

TAULE. Motions sur la nature et les propriétés de la matière 
organisée. 1866, in-8. 3 fr. 50 

TERRIER (Félix). De l'œsophagotonUe externe. 1870, in-8. 3 fr. 50 

TERRIER (Félix). Des anéirrysmes clrsoVdes (thèse d'agrégation). 
In-8 de 158 pages. 3 fr. 

THÉRY (de Langon). Traité de Tasthme. 1859, 1 vol. in-8. 5 fr. 

THULIÉ. i.a folle et la loi. 1867, 2^ édition, 1 vol. in-8 de 210 pages. 

3 fr. 50 

THULIÉ. De la folle raisonnante du docteur Campagne. 1870, 
in-8. 2 fr. 
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TISSANDIER. De« soienees oecaltM et du splrltlsine. 1866, 1 vol. 
in-18 de la Bibliothèque de philosophie contemporaine, 2 fr. 50 

TYNDALL. l^em glaelers et les transfomuitlonfl de l*eaa. 1876. 

1 Yol. in-8 de la Bib, scientifique internationale y cnri. 2® édition. 6 fr. 

VAGHEROT. I^a science et la conscience. 1870, 1 vol. in-18 de la 
Bibliothèque de philosophie contemporaine.. 2 fr, 50 

VALGOURT (de). Climatologie des stations blvernales dn midi de 
la France (Pau, Amélie-les-Bains, Hyères, Gannes, Nice^ Menton). 
1865, 1 voL in-8. 3 fr. 

VALGOURT (de). Cannes et son climat. 1869, 2« édit., 1 vol. io-18. 

3 fr. 

VAN BENEDEN. liCS commensaux et les parasites du rèsne 

animal. 1875, 1 vol. in-8 avec fig.^ de la Bibliothèque scientifique 
internationale, dar tonné. 6 fr. 

VASLIN (L.). Etudes sur les plaies par armes à feu. 1872, 1 vol. 
gr. in-8 de 225 pages, accompagné de 22 pi. en lithog. 6 fr. 

VELPEAU. liCçons orales do clinique chirurgicale faites à l'hô- 
pital de la Gharité, par M. le professeur Velpeau, recueillies et pu- 
bliées par MM. les docteurs Jeanselme et P. Pavillon. 1840-1841. 
3 vol. in-8. • 15 fr. 

VELPEAU. Mémoires sur les anus contre nature dépourvus 
d'éperon, et sur une nouvelle manière de les traiter. 1836, in-8. 

1 fr. 

VELPEAU ET BÉRAUD. Manuel d'anatomie ctalrurslcale, séné- 
raie et topographique, par M. Velpeau, membre de Flnstitut, 
professeur à la Faculté de médecine de Paris, et M. Béraud, chirur- 
gien des hôpitaux. 1862, 1 vol. in-18 de 622 pages. 7 fr. 

VÊ.RA. Essais de philosophie hégélienne. 1865^ 1 vol. in-18 
de la Bibliothèque de philosophie contemporaine. 2 fr. 50 

YÊRA. Introduction à la philosophie do Hegel. 1864, 1 vol. in-8, 
2«édit. 6fr. 50* 

VÈRA. liOgique de Hegel, traduite pour la première fois et accompa- 
gnée d'une introduction et d'un commentaire perpétuel. 1874, 2^ édit. 

2 vol. in-8. 15 fr. 

VÉRA. Philosophie de la nature de Hegel, traduite pour la pre- 
mière fois et accompagnée d'une introduction et d'un commentaire 
perpétuel. 1863-1865, 3 vol. in-8. 25 fr. 

Les tomes II et III se vendent séparément, chaque. 8 fr. 50 

VÉRA. Philosophie de Tesprit de Hegel, traduite pour la première 
fois et accompagnée de deux introductions et d'un commentaire per- 
pétuel. 1870, 2 vol. in-8. 18 fr. 

VËRA. Philosophie de la religion de Hegel, traduit de l'allemand 
avec introduction et commentaire perpétuel, t. i, 1 vol. ia-8, 1876, 

10 fr. 

VERNËUIL. liC système veineux (anatomie et physiologie). Goncours 
d'agrégation. 1853, 1 vol. in-8. 3 fr. 50 

VERNËUIL. Mémoires sur quelques points de Tanatomle du 
pancréas. 1851, in-8« 1 fr. 25 

VILETl'E DE TERZÉ. Wm vaccine, ses conséquences funestes démon- 
trées par les faits, l'observation, l'anatomie pathologique et l'arithmé- 
tique (réponse au Questionnaire anglais relatif à la vaccine). 1857, 
in-8. 3 fr. 



ODlfRAGES SCIENTIFIQUES. 41 

VILLEMIN. Mémoire 0ar le bouton d'Alep. 1854, in-8 avec U fig. 
coloriées. 3 fr. 

VILLEMIN. Cllniqae médicale de TIehy, pendant la saison de 1862. 
Br. in-8 de 42 pages. 1 fr. 25 

VILLEMIN. Des eollqaes hépatiques et de leur traitement par 
les eaax de Tlchy. S*" édition. 1874, 1 Yol. in-18. 3 fr. 50 

VILLENEUVE. De l'opération eésarlenne après la mort de la mère, 
réponse à M. le docteur Depaul. 1862, br. in-8 de 160 pages. 2 fr. 50 

VILLENEUVE fils. Traitement ehimrgleal do la stériUté chex 
la femme. 1867, gr. in-8 de 72 pages. 1 fr. 50 

VIRGHOW. Pathologie des tumeurs, cours professé à l'Université de 
Berlin, traduit de l'allemand par le docteur Aronssohn. 

Tome P', 1867, 1 vol. gr. in-8 avec 106 fig. 12 fr. 

Tome 11. 1869, 1 vol. gr. in-8 avec 74 fig. 12 fr. 

Tome 111. 1871, 1 voL gr. in-8 avec 49 fig. 12 fr. 

Tome IV, 1876 (1" fascicule) i gvt in-8 avec figures 4 fr. 50 

VIRGHOW. Des frlehines, à l^nsage des médecins et des gens 
du monde, traduit de l'allemand avec l'autorisation de T^uuteur par 
£. Onimus, élève des hôpitaux d^ Paris. 1864, iu-8 de 55 pages e 
planche coloriée. 2 fr. 

VITAL. Rapport an conseil do santé des armées, sur la situa- 
tion générale du service médical dans la province de Gonstantine et sut 
le typhus qui a régné épidémiquement dans cette province en 1868. — 
Rapport à S. £. M. le ministre de la guerre sur l'inspection médi- 
cale de la province de Gonstantine en 1869. 1870, gr. in-8 de 
150 pages. 3 fr. 50 

VOGËL. lia photographie et la chimie de la lumière, 1 vol. 
in-8 de la Bibliothèque scient, inteim,, avec fig. Gart, 6 fr. 

VOISIN (Félix). De Thomme animal. 1839, 1 vol. in-8, 5 fr. 

VULPIAN. lioçons de physiologie générale et comparée du 
système nerveux, faites au Muséum d'histoire naturelle, recueillies 
et rédigées par M. Ernest Brémond. 1866, 1 fort vol. in-8. 10 fr. 

VULPIAN. liOçons sur Tapparell vaso-moteur (physiologie et patho- 
logie), recueillies par le D*"!!. Garville. 2 vol. in-8. (1875). 18 fr. 

VULPIAN (Paul). Excursions de la (iociété géologique de France 
dans laglulsse, la glavole et la Haute-Savoie. 1 br. in-8. 1 fr. 50 

WELLS (Sœlberg-). Traité pratique des maladies des yeux. Tra- 
duit de l'anglais. 1 fort vol. in-8 jésus de 772 pages avec un grand 
nombre de figures dans le texte. 15 fr. 

WHITNEY. liU vie du langage. 1 vol. in-S de la BibliotJièque scient. 

iniern, Gart. 6 fr. 

• 

2IMMERMANN. De la solitude, des causes qui en font naître le goût, 
de ses inconvénients, de ses avantages, et son influence sur les pas- 
sions, l'imagination, l'esprit et le cœur; traduit de l'allemand par 
M. Jourdan. Nouvelle édition. 1840, in-8. 3 fr. 50 
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REVUE 
Politique et Littéraire 

(Revue des Cours littéraires, 2* série.) 



REVUE 
Scieniiflque 

(Revue des Cours scientifiques, 2e série.) 



Directeurs t nm. Eug. YIJIMG et Em. AlittliA WWl 
Prix d'abonnement: 

Une seule revue séparément : Les deux revues ensemble 



Six mois. Un an. 

Paris 12 f. 20 f. 

Départements. . . 15 25 
Etranger 18 30 



Six mois. Un an 

Paris 20f. 36 1: 

Départements. . . 25 42 
Étranger 30 50 



Prix de chaque numéro : 50 centimes. 
L'abonnement part du i^' juillet, du l^'^ octobre, du 1°' janvier 

et du l^'^ avril de chaque année. 

Chaque volume de la première série se vend : broché 15 fr. 

relié 20 fr. 

Chaque année de la 2® série^ formant 2 vol . , se vend : broché . . 2 fir . 

relié.. . . 25 fr. 
Port des volumes à la charge du destinataire. 

Prix de la eolleetlon de la première nérie : 

Prix de la collection complète de la Revue des cours Itttéî'aires ou de 
la Revue des cours scientifiques (1864-1870), 7 vol. in-4... 105 fr. 

Prix de la collection complète des deux Revues prises en même temps, 
14 vol. in-4 182 fr. 

Prix de la eolleetioB eomplète des deox séries : 

Revue des cours littéraires et Revue politique et littéraire, ou Revue 
des cours scientifiques et Revue scientifique (décembre 1863 — jan- 
vier 1877), 18 vol. in-4 215 fr. 

La Revue des cours littéraires et la Revue politique et littéraire^ avec 
la Revue des cours scientifiques et la Revue scientifique, 36 volumes 
in-4 382 fr. 

REVUE PHILOSOPHIQUE 

DE LA FRANGE ET DE L'ÉTRANGER 

Paraissant totis les mois depuis le 1 ^^ janvier 1 876 
par livraisons de6 à 1 feuilles 

Direetenr : M. Th. RIBOT 



PRIX DE L'ABONNEBiENT : 

Un ail 

Pour Paris 30 fr. 

Peur les départements et l'étranger 33 fr. 

Prix de la livraison 3 fr. 

REVUE HISTORIQUE 

Paraissant tous les deux mois, par livraisons de 15 à 16 feuilles. 

Directeurs : HM. Gabriel MOMOD et Gustave FAGMUBZ 



PRIX DE L'ABONNEMENT : 

Un an 

Pour Paris 30 fr. 

Pour les départements et l'étranger 33 fr. 

Prix de lalivraison • 6 fr. 



RËVIIE HËNSUËLIË 

DE MÉDECINE ET DE CHIRURGIE 

FONDÉE ET DIRIGÉE 

PAR MM. * 

CHARCOT CHAUVEAU 

frolessenr à la Faenllé de nédeeine Direelenr de l'École Tétérinaire 

de faris. de Ljod. 

OLLIER PARROT VERNEUIL 

Sx-ehirargien en chef Professear k la Faculté Prolessear à la Taenlté 

de l'Hôtel -Dieu de Ljon. de médecine de Paris. de médecine de Paris. 

LÉPINE ET NICAI8E 

Professeur agrégé k la Facntté Prolessenr agrégé à la Faenllé 

de médecine de Paris. de médecine de Paris. 

Secrétaires de la rédaction. 
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1" AnmrÉE (i6vv). 

Bénéficier des acquisitions dues à remploi de la méthode expérimen- 
tale, sans abandonner cependant la voie traditionnelle de l'observation ; 
essayer de devenir plus exacte en s'appropriant quelques-uns des pro- 
cédés ou des instruments usités en physique et en chimie, mais en évitant 
recueil d'une fausse précision; entrer de plain-pied dans le mouvement 
scientifique moderne, et toutefois ne pas rompre ses attaches avec le 
passé; telle est, si nous ne nous trompons, la tendance de la Médecine 
de notre temps. 

La Revtie mensuelle s'efforcera de suivre cette direction. 

Elle publiera : 

1® Des Travaux originaux de pathologie générale, de pathologie et de 
cliniques médicales, de chirurgie générale, de physiologie pathologique, 
de pathologie expérimentale et comparée, etc. ; 

2" Des Revues critiques; 

3° Des Analyses critiques des livres nouveaux et des périodiques fran- 
çais et étrangers. 

La Revue mensuelle de médecine et de chirurgie paraîtra le 1" de 
chaque mois, à partir du 1" janvier 1877, par livraisons de 8 feuilles 
grand in-8, de façon à former, à la fin de l'année, 1 fort volume de 
700 à 800 pages. 

CONDITIONS DE LA SOUSCRIPTION. 

Un an, pour la France 20 fr. 

— pour l'Etranger 23 fr. 

La livraison 2 fr. 

Nous prions les personnes qui voudront s'abonner à notre Recueil de 
nous transmettre le plus tôt possible leur adhésion. 



S'adresser pour les abonnements et la rédaction : 

A MM. CiERlMER BAIE.E.IÈR1: et C'** 

8, place de TOdéon, 8 



BIBLIOTHÈQUE DE , L'ÉTUDIANT EN MÉDECINE 

ê 
COLLECTION d'oUVRAGES POUR LA PRÉPARÀTIOn AUX EXAMENS DU DOCTORAT, DU GRADE 

d'officier de santé, et au concours de l'externat et de l'internat. 

Premier examen. 



BÉRAUD et ROBIN. — Manuel de physio- 
logie de rhomme et des principaux ver- 
tébrés, répondant à toutes les questions 
physiologiques du programme des exa- 
mens de un d'année. 2* édition, 3 vol. 
gr. in-18. 12 fr. 

BERNARD (Claude). — Leçons sur les pro- 
priétés DES TISSUS VIVANTS, faîtes à la Sor- 
bonne, recueillies par M. Emile Alglave, 
1865, 1 vol. in-8, avec 90 flg. dans le 
texte. 8 fr. 

GOUBERT. — Manuel de l'art des auto- 
psies CADAVÉRIQUES, surtout dans ses appli- 
cations à l'anatomie pathologique, précédé 



d'nne lettre de M. le professeur Bouillaud. 
1867, 1 vol. in-8 de 500 pages, avec 145 
figures dans le texte. 6 fr. 

JAMAIN. — Nouveau Traité Élémentaire 
d'anatomie descriptive et de préparations 
ANATOMiQUEs. 1867, 3* éilitiou, 1 vol. gr. 
in-18, avec 223 fig. dans le texte. 12 fr. 

LONGET. — Traité de physiologie. 1873. 
2* édition, 3 vol. gr. in-8. 36 fr. 

VULPIAN. — Leçons sur la phtsiologie 
générale et comparée ou système ner- 
veux, faites au Muséum d'histoire natu- 
relle, recueillies par M. Ernest Brémond, 
i fort vol. in-8, 1866. 10 fr. 



Deuxième et cinquième examens. 



BILLROTH. — Traité de pathologie chi- 
rurgicale GÉNÉRALE, traduit de l'allemand, 
précédé d'une introduction par M. Ver- 
neuil. 1 fort vol. grand in-8, avec 100 fig. 
dans le texte. 14 fr. 

CORNIL et RANVIER. — Manuel d'histo- 
logie pathologique. 

Première partie, Anatomie pathologi- 
que générale. 1 vol. in-18, avec 168 figu- 
res dans le texte. 4 fr. 50 

Deuxième partie^ Lésions des tissus et 
des systèmes, i vol. in-18, avec fig. dans 
le texte. 4 fr. 50 

GINTRAC. — Cours théorique et pratique 

DE pathologie INTERNE ET DE THÉRAPIE 

MÉDICALE. 9 vol. in-8. 63 fr. 

Chaque volume se vend séparément. 

HOUEL. — Manuel d'anatomie pathologi- 
que GÉNÉRALE ET APPLIQUÉE, Contenant la 
description et le catalogue du Musée Du- 
puytren. 2* édition, 1862, 1 vol. grand 
in-18. 7 fr. 

JAMAIN. — Manuel de petite chirurgie, 
5* édition refondue. 1873, 1 vol. gr. 
in-18, avec 450 figures. 8 fr. 



JAMAIN et TERRIER. — Manuel de pai-ho- 

LOGIE ET DE CLINIQUE CHIRURGICALES. 1876, 

3« édition. (Soîts presse.) 

MALGAIGNE. — Manuel de médecine opé- 
ratoire. 1873, 8« éd., avec de nombreuses 
fig. dans le texte. 1 vol. gr. in-18. 7 fr. 

NÉLATON. — Éléments de pathologie chi- 
rurgicale. 2« édition, 1868. 

Tome premier, rédigé par le docteur 

Jamain. 9 fr. 

Tome deuxième, rédigé par le docteur 

Péan. 13 fr. 

Tome troisième, rédigé par M. Péan, 1 

vol. in-8, avec figures. 14 fr. 

Tome quatrième, rcdigé par M. Péan^ 

1" partie. 1 vol. in-8 avec fig. 7 fr. 

NIEMEYER. — Éléments de pathologie* 
interne, traduits de l'allemand, annotés 
par M. Comil. 1873, 3* édition française, 
2 vol. grand in-8. • 14 fr. 

TARDIEU. — Manuel de pathologie et de 
CLINIQUE médicales. 1873, 1 fort vol. grand 
in-18. 4* édition. 8 fr. 

YELPEÀU et BÉRAUD. — Manuel d'ana- 
tomie CHIRURGICALE, GÉNÉRALE ET TOPOGRA- 
PHIQUE. 3« édit., 1862, 1 vol. in-18 de 
810 pages. 7 fr. 



Troisième examen. 



BOCQUILLON. — Manuel d'histoire natu- 
relle MÉDICALE. 1871, 1 vol. gr. in-18, 
en 2 parties, avec 415 fig. 14 fr. 

GRÉHANT. — Manuel de physique médi- 
cale. 1 vol. gr. in-18, avec 469 iig. dans 
le texte. 7 fr. 

RICHE. — Manuel de chimie médicale. 



1873,3* édit., 1 vol. in-18, avec 200 fig. 
dans le texte. 8 fr. 

GRIMAUX. — Chimie organique élémen- 
taire, leçons professées à la Faculté de 
médecine. 1872, 1 vol. in-18. 4 fr. 50 

GRIMAUX. — Chimie inorganique élémen- 
taire. 1874, 1 vol. in-18 avec fig. 5 fr. 



Quatrième examen. 



BINZ. — Abrégé de matière médicale et de 
thérapeutique, traduit do l'allemand par 
MM. Alquier et Coiu-bon. 1872, 1 vol. 
in-12 de 335 p. 2 fr. 50 

BOUCUARDAT. — Manuel de matière mé- 
dicale, DE thérapeutique ET DE PHARMACIE. 

1873, 5« édition, 2 vol. 16 fr. 



('ORNIL. — Leçons élémentaires d'hygiéne 
PRIVÉE. 1873, 1 vol. in-18. 2 fr. 50 

DESCHAMPS. — Manuel de pharmacie et 
Art de formuler. 3 fr. 50 

TAYLOR. — Manuel de médecine légale, 
traduit de l'anglais. 1 vol. in-i8 avec 
fig. {Sous i)ress€,) 



Cinquième examen. 



MAUNOURY etSALMON.—MAHUBLDEL'ART 
des accouchements, précédé d'une descrip- 
tion abrégée des fonctions et des organes 
du corp'4 humain, et suivi d'un exposé 
sommaire des opérations de petite chi- 



rurgie les plus usitées, à l'usage des élèves 
sages-femmes qui suivent les cours dépar- 
tementaux. 1874, 3* édit., 1 vol. graad 
in-18, avec 115 fig. 7 fir. 



BIBLIOTHÈQUE 



DE 



PHILOSOPHIE CONTEMPORAINE 

Volumes in-i8 à 2 fr. 50 c. 



Cartonnés : 3 fr. 



H. Talne. 

Le Positivisme anglais, étude 

surStuartMm. 1 vol. 

L'Idéalisme anglais, étude sur 

Garlyle. 1 vol. 

Philosophie de L'ART^2<'éd. 1 v. 
Philosophie de l'art en Italie, 

2« édition. 4 vol. 

De l'Idéal dans l'art. 1 vol. 
Philosophie de l'art dans les 

Pats-Bas. 1 vol. 

Philosophie de l'art en Grèce. 

1 vol. 
Paul Janet. 

Le Matérialisme contemporain. 

2* édit. 4 vol. 

La Grise philosophique. Taine, 

Renan, Yacherot, Littré. 4 vol. 
Le Cerveau et la Pensée. 4 vol. 
Philosophie de la révolution 

TR ANC AISE. 4 VOl. 

Odysse-Barot. 

Philosophie DE l'histoire. 4 vol. 

Alavx. 

Philosophie DE M. Cousin. 4 vol. 



Ad. 

Philosophie 



Franek* 

DU DROIT 



PÉNAL. 

4 vol. 

Philosophie du droit ecclésias- 
tique. 4 vol. 

La Philosophie mystique en 
France au xvm^ siècle. 4 vol. 

Charles de Rémaaaf . 

Philosophie religieuse. 4 vol. 

Emile BtkinmeU 

L'Ame et la Vie, suivi d'une étude 
sur l'Esthétique franc. 4 vol. 

Critique et histoire de la phi- 
losophie (frag.etdlsc). 4 vol. 

Charles I<évéqae. 

Le Spiritualisme dans l'art. 
• 4 vol. 



La Science de l'invisible. Étude 
de psychologie et de théodicée. 

4 voK 

Ansasle liaugel. 

Les Problèmes de la nature. 

4 vol. 
Les Problèmes de la vie. 4 vol. 
Les Problèmes de l'ame. 4 vol. 
La Voix, l'Oreille et la Mu- 
sique. 1 vol. 
L'Optique et les Arts. 4 vol. 

Challomel«Iiaeoiir. 

La Philosophie individualiste. 

4 vol. 
li. Bttehner. 

Science et Nature^ trad. del'al- 
lenu par Âug. Delondre. 2 vol. 

Albert CieHBOlne. 

Le Vitalisme et l'Animisme de 
Stahl. 1 vol. 

De la Physionomie et de la 
Parole. i vol. 

L'habitude et l'instinct. 4 vol. 

Ullfland. 

L'Esthétique AN6LAiSE,étude sur 
John Ruskin. 4 vol. 

A. Téra. 

Essais de philosophie hégé- 
lienne. 4 voU 

Beaiuislre. 

Antécédents de l'hegélianismb 

DANS la philos. FRANC. 4 VOl. 
Bost. 

Le Protestantisme libéral. 4v. 

Franelsque BoalUler. 

Du Plaisir et de la Douleur. 4 v. 
De la Conscience. 4 vol.. 

Ed. Auber. 

Philosophiedelamédecine.4 vol. 
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I^elilal0. 

Matérialisme et, Spiwtoalisme, 
précédé d'une Préface par 
M. E. Littré. 1 voL 

Ad. Garnier. 

De la Morale dars l'artiqdité, 
précédé d'une Introduction par 
M. Prevost-Paradol. 1 vol. 

0ehœliel. 

Philosophie de la raisor pure. 

1 voL 

Tl00andler. 

Des sciences occultes et du 
Spiritisme. 1 vol. 

ë, Molesehott. 

La CiRCULATiOR DE LA VIE. Lettres 

sur la physiologie^ en réponse 

aux Lettres sur la chimie de 

Liebig,trad.del'allem. 2 vol. 

Alta. Coquerel flis. 

Origines et Transformations du 

Christunisme. 1 vol. 

La Conscience et la Foi. 1 vol. 

Histoire du Credo. i vol. 

Jules lievallols. 

DÉISME ET Christianisme, i vol. 

Camille Selden. 

La Musique en Allemagne. Étude 
sur Mendelssohn. i vol. 

Fontanèfl. 

Le Christianisme moderne. Étude 
sur Lessing. 1 vol. 

0algey. 

La Physique moderne. 1 yoL 

Marlano. 

La Philosophie contemporaine 
EN Italie. 1 vol. 

0taar« mil. 

auguste Comte et la Philosophie 
POsmvE^trad.derangl. 1 voL 



Ernest llersot. 

LiRRE philosophie. 1 VOl. 

A. RéviHe. 

Histoire du dogme de là divinité 
DE Jésus-Christ. 2<' éd. 1 vol. 
IBT. de FouTielle. 
L'Astronomie moderne. 1 vol. 

C Colsnet. 
La Morale INDÉPENDANTE, i vol. 

E. BontMiy. 

Philosophie de l'architecture 
EN Grèce. ivol. 

Et. Taeherot. 
La Science et la Conscience. 1 v. 

Ém. de Iiaveleye. 

Des formes de gouvernement. 

1 vol. 

Herbert Speneer. 

Classification DES Sciences. 1 v. 
Essai sur l'éducation. 1 vol. 

Gauekier. 

Le Beau et son histoire. 1 v. 

■fax liailer. 

La Science de la Religion. 1 v. 

liéon Dumoiit. 

Haeckel et la théorie de l'é- 
volotionen allemagne, i vol 
Bertauld. 

L'ORDRE SOCUL ET L' ORDRE MO- 
RAL, i VOU 
Th. KIbot. 

Philosophie de Schopenhauer. 

1 voL 
Al. Herzen. 
Physiologie de la volonté. 

1 vol. 

Bentham et Grote. 

Là Religion naturelle, i vol. 

Hartmann. 

La Religion de l'avenir. 1 vol. 
Le darwinisme. 1 vol. 

0eiiopenhauer 

Le LIBRE ARRnRE. 1 VOl. 



ÉDinOIVS ÉTRANGÈRES 



Éditions anglaises. 

Auguste Lacobl. The United States du- 
ring tlie war. Ia-8. 7 shill. 6 p. 

Albbrt RiriLLB. Histoiy of the doctrine 
the deity of Jesus-Christ. 3 sh. 6 p. 

B.TincB. Italy(Naple8etRome).7sh. 6p. 

H. Taimb. The Philosophy of art. 3 sk. 



Paul Jambt. The Materialism of présent 
day. 1 vol. in-18, rel. 3 shill. 

Éditions allemandes. 

JuLBS Bâbni. Napoléon I. in-18. i thaï. 
Paul Jambt. Der Materialismus unserer 

Zeit, 1 vol. in-i8. 1 thaï. 

H. Taimb. Philosophie der Kunst, 1 vol. 

in-18. 1 thaï. 
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BIBLIOTHÈQUE DE PHILOSOPfflE CONTEMPORAINE . 

FORMAT lN-8 

Volumes k 5 fr., 7 fr. 50 et 10 fr. 

JULES BARNI. Em morale dans la démoeratle. 1 vol. 5 fr. 

AGASSIZ. De l^eupèee et des elassifleatlons, traduit de l'an- 
glais par M. Yogeli. 1 vol. 5 fr. 

STUART MILL. I.a piiilesoplile de Hamllton, traduit de l'an- 
glais par M. Gazelles, 1 fort vol. 4 fr. 

STUART MILL. Mes mémoires. Histoire de ma vie et de. mes idées, 
traduit de l'anglais par M. £. Gazelles. 1 vol. 5 fr. 

STUART MILL. liystème de logique déductive et inductive. Exposé 
des principes de la preuve et des méthodes de recherche scientifique, 
traduit de l'anglais par M. Louis Peisse. 2 vol. 20 fr. 

STUART MILL. Essais sur la Rell«ioii, traduits de l'anglais, par 

' M. E. Gazelles. 1 vol. 5 fr. 

DE QUATREFAGES. Ch. Darivln et ses précurseurs fk*ançals. 
1 vol. 5 fr. 

HERBERT SPENGER. I.es premiers principes. 1 fort vol. tra- 
duit de l'anglais par M. Gazelles. 10 fr. 

HERBERT SPENGER. Prinelpes de psyehologle, traduits de l'an- 
glais par MM. Th. Ribot et Espinas. 2 vol. 20 fr. 

HERBERT SPENGER. Prinelpes de biologie, traduits par M. Ga- 
zelles. 2 vol. in-8. {Sous presse.) 

AUGUSTE LAUGEL. I.es problèmes (Problèfnes de la nature^ pro- 
blèmes de la vie^ problèmes de l'âme). 1 fort vol. 7 fr. 50 

EMILE SAIGEY. I<es selenees an XTIll*» slèele^ la physique de 
Voltaire. 1 vol. 5fr. 

PAUL JANET. Histoire de la seleneo politique dans ses rapports 
avec la morale^ 2^ édition, 2 vol. 20 fr. 

PAUL JANET. I.es causes finales, 1 vol in-8. 1876. 10 fr. 

TH. RIBOT. De l'Hérédité. 1 vol. 10 fr. 

TH. RIBOT. WjB. psycholoisie anglaise contemporaine, 1 vol. 
2e édition. 1875. 7 fr. 50 

HENRI RITTER. Histoire de la philosophie moderne, traduction 
française, précédée d'une introduction par M. P, Ghallemel-Lacour, 
3 vol. 20 fr. 

ALF. FOUILLÉE. JLa liberté et le déterminisme, 1 v. 7 fr.50 

DE LAYELEYE. De la propriété et de ses formes primItiTes, 
1 vol. 7 fr. 50 

BAIN. lia logique Inductive et déductive, traduit de l'anglais par 
M. Gompayré. 2 vol. * 20 fr. 

BAIN. Des sens et de llntelllgence. 1 vol.- traduit de l'an- 
glais par M. Gazelles. 10 fr. 

BAIN. £.es émotions et la volonté, 1 fort vol. (Sous presse.) 

MATTHEW ARNOLD. I.a crise religieuse. 1 vol. in-8. 1876. 7fr. 50 

BARDOUX. liCS légistes et leur influence sur la société fran- 
çaise. 1 vol. in-8. 1877. 5 fr. 

HARTMANN (E. de). I^a philosophie de l'Inconscient, traduite de 
l'allemand par M. D. Nolen, avec une préface de l'auteur écrite pour 
l'édition française. 2 vol. in-8. 1877. 20 fr. 

HARTMANN (E. de). I^a philosophie allemande du XIX.^ siècle 
dans ses représentants principaux, traduit de l'allemand par 
M. D. Nolen. 1 vol. in-8. {Sous presse.) 

FLINT. K^a philosophie de rhistoire, traduit de l'anglais par 
M. Ludovic Garrau. 1 vol. in-8. {Sous presse.) 



\ 



ENQUÊTE PABLEMENTAIRE 

SUR 

L'INSURRECTION DU 18 MARS 

Rapport de la Commission. — Rapports des Sous-Commissions, de MM. les 
premiers présidents des Cours d appel. — Rapports de MM. les préfets, de 
MM. les chefs de légion de gendarmerie. — Dépo-silions des témoins. — 
Pièces justiflcatives. — Table générale. 
Ëdition populaire contenant m extenso les trois volumes distribué» 
aux membres de l'Assemblée nationale. 
Prix : M francs. 

ENQMË PARLEMENTAIRE SUR LES ACTES DU GOCYERNEHENT 

DE LA DÉFENSE NATIONALE 

DÉPOSITIONS DES TÉMOINS : 

TOME PREMIER. Déposifions de MM. Thiera, maréclial Mac-Mahon, maréchal 
Le Bœuf, Benedetti, duc de Gramont, de Talhouôt, amiral Riganlt de Genouiliy, 
baron Jérôme David, général de Palikao, Jules Brame, Clément Duyernois, 
Dréolle, etc. 

TOME DEUXIÈME. Dépositions de MM. de Chandordy, Laurier, Cresson, Dréo, 
Ranc, Rampent, Steenackers, Femique, Robert, Schneider, Buffet, Lebreton et 
Hébert, Bellangé, colonel . Alavoine, Gervais, Bécherelle, Robin, MuUer, Boutefoy^ 
Meyer, Clément et Simonneau, Fontaine, Jacob, Lemaire, Petetin,Guyot-Montpay- 
rôuz^ général Soumaio, de Leçge, colonel Yabre, de Crisenoy, colonel Ibos, etc. 

TOME TROISIÈME. Dépositions militaires de MM. de Freycinet, de Serres, le- 
général Lefort, le général Ducrot, le général Yinoy, le lieutenant de yaissean 
Farcy, le commandant Amet, l'amiral Pothnau, Jean Brunet, le général de Bean- 
fort-d'Hautpoul, le général deValdan, le général d'Aureile de Paladines,le géné- 
ral Chanzy, le générai Martin des Pallières, le général de Sonis, etc. 

TOME QUATRIÈME. Dépositions de MM. le général Bordone, Mathieu» 
de Laborie, Luce-Villiard, Castillon, Debusschère, Darcy, Chenet, de La Taille, 
Baillehache, de Grancey, L'Hermite, Pradier,Mid(lleton, Frédéric Morin, Thoyot, 
le maréchal Bazaine, )e générai Boyer, le maréchal Canrobert, etc. Annexe 
à la déposition de M. Testelin, note de M. le colonel Denfert, note de la Com- 
mission, etc. 

TOME CINQUIÈME. Dépositions complémentaires et réclamations. — Rapports 
de la préfecture de police en 1870-1871. — Circulaires, proclamations et bulletins 
du Gouyernement de la Défense natiuuale. — Suspension du tribunal delaRochelle; 
rapport de M. de La Borderie; dépositions. 

ANNEXE AU TOME V. Denzieme déposition de M. Cresson. Événements 
de Nîmes, affaire d'Ain Yagout. — Réclamations de MM. le général Bellut et 
Engelhart. — Note de la Commission d'enquête (1 fr.). 

RAPPORTS : 

TOME PREMIER. M. Chaper sur les procès-verbaux des séances du Gouver- 
nement de la Défense nationale. — M. de Sugny, sur les événements de Lyon 
sous le Gouyernement de la Défense nationale. — M. de Rességuiert sur les actes 
du Gi)nyernement de la Défense nationale dans le sud-ouest de la France. 

TOME DEUXIÈME. M. Saint-Marc Girardin, sur la chute du second Empire. 
— M. de Sugny, sur les éyéneraents de Marseille sous le Gouyernement de la 
Défense nation^e. 

TOME TROISIÈME. M. le comte Daru^ sur la politique du Gouvernement 
de la Défense nationale à Paris. 

TOME QUATRIÈME. M. Chaper, sur l'examen au point de yue militaire des 
actes du Gouvernement de la Défense nationale à Pans. 

TOME CINQUIÈME. M. Boreau-Lajanadie, snr l'emprunt Morgan. — M. de Za 
Borderie^ sur le camp de Coulie et l'armée de Bretagne. — M. de /a Siectiért^ 
sur l'affaire de Dreux. , 

TOME SIXIÈME. M. de Aainnevi/Ze, snr les actes diplomatiques du Gouyerne- 
ment de la Défense nationale. — M. ^. Lallié, sur les postes et les télégraphes 
pendant la çuerre. — M. Deltol^ snr la ligne du Sud-Ouest. — M. Perroty snr la. 
défense nationale en proyince. (i" partie.) 

TOME SEPTIÈME. M. Perrot, sur les actes militaires du Gouvernement de 
la Défense nationale en province {^partie : Expédition de l'Est). 

TOME HUITIÈME. M. de la Sicotière, sur rAlgérie. 

TOME NEUVIÈME. Algérie, dépositions des témoins. Table générale et ana- 
lytique des dénositions des témoins avec renyoi aux rapports des membres de 
lia commission (10 fr.). 

TOME DIXIÈME. M. Boreau-Lajanadiet snr les actes dn Gouvernement de la- 
Défense nationale à Tours et a Bordeaux. (5 fr.). 

PIÈCES JUSTIFICATIVES : 

TOME PREMIER. Dépêches télégraphicpies officielles, première parUe. 
TOME DEUXIÈME. Dépêches télégraphiques officielles, deuxième partie. Pièce» 
justificatives du rapport de M. Saint-Marc Girardin. 

Prix de chaque volume. . . «ft fr. 

FARIS. — IMPBIMXBIX SX X. MARTIJIBT, BUB U10»0>, 2. 
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MAKEY. Uu muutein^ni dans les roiirtlon» de tn vte, conrs ] 
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